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L’Université de Bourgogne a sondé ses 
étudiants sur leur souhait de revenir 
suivre les cours sur le campus. Sur 17 450 
retours, seuls 8 663 ont répondu positive-
ment, autrement dit le cœur des étudiants 
balance, à 50/50, entre le présentiel et 
le distanciel, loin de ce que d’aucuns au-
raient pu croire. Cela illustre à quel point 
la pandémie de Covid-19 a profondé-
ment mis à mal notre jeunesse. Celle-ci ne 
souffre pas que de la précarité ou de la 
privation de ses libertés… Elle est en train 
de perdre ses repères. Enquête sur une 
génération sacrifiée. 
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Dijon s'envoie en l'air
La capitale des Ducs de Bourgogne a été retenue par Air 
France pour le nom de son 8ème Airbus A350. La compagnie a 
pour tradition de surnommer ses nouveaux appareils, destinés 
notamment à remplacer les A380, avec des villes françaises. 
Après Toulouse, Lyon, Saint-Denis de La Réunion, Nice, Bor-
deaux, Marseille et Reims, c'est au tour de Dijon d'intégrer la 
famille Air France.
Voilà un élément de plus pour faire rayonner Dijon dans le 
monde. C'est aussi un bel hommage à la renommée interna-
tionale de notre ville en matière de gastronomie et de culture. 
Ce modèle de dernière génération consomme 25% de car-
burant en moins et a une empreinte sonore réduite de 40%. 
« Dijon » devrait effectuer son premier vol commercial d'ici 
la fin mars.

Chalets de Noël 
« recyclés »
Convenez-en : l’image a de quoi sur-
prendre à moins de quinze jours du 
printemps. Les chalets du marché 
de Noël ont retrouvé leur place 
en plein centre-ville de Limoges 
pour accueillir gratuitement 
douze restaurateurs pour leur 
permettre de faire de la vente à 
emporter et renouer le contact 
avec les clients. L’occasion pour 
beaucoup de remettre le pied 
à l’étrier après des mois de 
fermeture et de renouer le 
contact avec les clients. Et si 
cette idée faisait des émules 
dans notre région ?

Déjà 
un an...
Je passe un peu de temps sur face-
book. Trop à entendre mon mari qui 
a tendance à froncer le sourcil quand 
j'évoque le nom de ce réseau social. Bref, 
tout ça pour dire que j'y trouve des choses 
souriantes parfois même franchement drôles. 
Par exemple, un ami chef d'entreprise a posté 
ce qui suit ces derniers jours : « Il a seulement 
un an, et le virus fait déjà ses nuits de 18 h à 6 h, 
va à l’école parle  couramment le chinois, l’anglais, le 
brésilien, le sud-africain, et fait du rugby de haut niveau. Ça 
grandit tellement vite à cet âge là ». 
Le Covid nous pourrit la vie depuis un an... En rire (un peu), ça 
me fait du bien. Pas vous ?

Votez Châteauneuf !
Du 4 au 25 mars 2021, France 3 vous propose de voter pour 
votre village préféré. Faites valoir votre voix ! Votez parmi les 
14 villages sélectionnés et retrouvez le palmarès dans l’émis-
sion « Le village préféré des Français » présentée par Sté-
phane Bern, diffusée prochainement sur France 3.
C'est Châteauneuf-en-Auxois, en Côte-d'Or, qui représente 
la Bourgogne-Franche-Comté. Labellisé « Village Fleuri 2 

fleurs » et « Station Verte », classé « Plus Beaux Villages de 
France », Châteauneuf possède une richesse historique et pa-
trimoniale exceptionnelle. Sa forteresse, vestige de l’architec-
ture médiévale conservée presque intacte fut l’un des lieux 
de pouvoir des ducs de Bourgogne. Pour celles et ceux qui ne 
connaissent pas, je n'ai qu'un conseil : allez vite visiter !
Vous pouvez voter en ligne ou par téléphone au 3245 (service 
: 0,80 euro/min + prix d’un appel). Le vote se termine le jeudi 
25 mars à 18 h 00. Châteauneuf compte sur vous. 

(Dés)union européenne
L'idée européenne ne ressortira pas grandie de la crise sa-
nitaire que nous traversons depuis un an. On se souvient, au 
printemps dernier, de la fracture qui s'est ouverte entre le 
Nord et le Sud aboutissant à des manifestations en Italie où 
le drapeau de l'Union eu- ropéenne a été brûlé. Les 
pays les plus riches ont 
finale- m e n t 

d é - c i d é 
des aides fi- nancières qui 
auraient pu être déclenchées beaucoup plus tôt. La stratégie 
vaccinale européenne s'est alors présentée comme le ciment 
qui allait faire oublier les « dysfonctionnements » constatés au 
début de la pandémie. Et bien non ! De l'Autriche au Dane-
mark en passant par la Hongrie, la Pologne ou la République 
tchèque, plusieurs membres des 27 ont décidé de s'affranchir 
des commandes groupées réalisées par l'Union Européenne 
pour traiter en direct avec la Chine, la Russie ou Israël... Et 
puis, cerise sur le gâteau, le Danemark et la Suède ont annon-
cé leur projet de mettre en place un passeport vaccinal qui 
prendra la forme de certificats électroniques visant d’abord 
à faciliter les voyages à l’étranger mais aussi donner accès à 
des évènements sportifs ou culturels dans les deux pays nor-

diques. Une idée qui est loin de faire l'unanimité au sein de la 
(dés)union européenne.

Politico zoo
Un animal politique qui trompe énormément, c’est Trump qui 
- faute d’avoir la sagesse que l’on prête aux éléphants – nous 
a encore bien surpris. Tous les commentateurs le donnaient 
partant pour créer un nouveau parti. Eh bien, pas du tout ! 
C’était là une mauvaise piste. Il a décidé de continuer à cor-
naquer le Parti Républicain qui - n’ayant pour l’heure que des 
doublures pâlottes eu égard à sa gargantuesque XXL person-
nalité – s’est remis dans ses grosses pattes. J’ajoute que si 
Biden est le parfait grand-father des USA, la scène politique 
actuelle à Washington apparaît soporifique. Le bébête show 
trumpien avait un côté tonitruant qui nous permettait de ne 
pas nous endormir au numéro des tigres de papier du jeudi 
proposé par le Castex Circus. 

Concert chez soi  
Une idée m’est venue pour nous échapper de cet 

éteignoir de couvre-feu, tout en passant chez soi 
une excellente soirée : acquérir le double CD 

de l’Ensemble Joseph Samson, chœur mixte, 
qui reprend la création de la Cantate ly-

rique « Ta voix ô mon amie », donnée le 
13 octobre 2019 à la salle de l'Ecrin à 

Talant. Ce double CD, où figure l'en-
registrement de celle-ci ainsi que de 
plusieurs autres œuvres majeures 
de Jean Louis Gand, est absolument 
remarquable. Le coffret de deux 
CD contient donc les œuvres sui-
vantes : Cantate « Ta voix ô mon 
amie », oeuvre écrite sur un 
texte de Maurice Ladey inspi-
ré du Cantique des Cantiques, 
pour deux récitants, soprano 
solo, chœur, orgue, piano, flûte 
hautbois, basson.
Sonate pour flûte et piano
Le Portique Doré, pour piano
Danse et Hymne, pour or-
chestre. Domine misericordia 
tua, pour chœur et orchestre
Vous pourrez commander et 
recevoir le coffret intégral (2 
Cd + livret) au prix de 15 eu-

ros + 6.11 euros de frais de port. 
Lien : https://www.studioverguet.

com/boutique/jean-louis-gand/
Vous pourrez télécharger : le cof-

fret accompagné du livret au prix 
de 12,90 euros, un titre particulier au 

prix de 1,10 euro. Lien : https://www.
studioverguet.com/categorie-produit/ta-

voix-oh-mon-amie/

Michel Sardou 
et les mamies

Vous découvrirez dans ce numéro que la rédaction de Dijon 
l’Hebdo a souhaité participer, comme il se doit, à la Journée 
internationale de la Femme en vous proposant différents por-
traits. La femme que je suis ne peut que souscrire à cette ini-
tiative, vous vous en doutez, même si mes collègues masculins 
ont une propension à chantonner le célèbre tube de Michel 
Sardou : « Etre une femme » Je ne leur en veux pas pour leur 
culture musicale (encore que, Michel Sardou n’ayant pas été 
le premier défenseur de la cause féminine !) mais je voudrais, 
pour ma part, profiter de l’occasion pour rendre un hom-
mage appuyé aux femmes… grands-mères. C’était jour de fête 
pour elles le 7 mars et, avec tous les affres – et notamment 
l’éloignement de leurs petits-enfants – dont elles ont souffert 
depuis l’apparition de la Covid-19, je voulais juste embrasser, 
à ma façon, toutes les mamies… Michel Sardou pourrait au-
jourd’hui leur dédier une chanson, qui sait !

Par Jeanne Vernay

ELLE EST PAS BELLE
 MA VILLE

LA LETTRE DE LA PETITE CAUSETTE

B onjour Mamy 
J'espère que tu va bien de-
puit dimanche dernier. Nous 
avons trouvée un bon appart 
en bord de mer à la résidanse 
« Ajaccio ». Hier soir les pa-

rents m'ont emmener dînée aux Flots Bleus, 
le petit resto que tu aime temps. Nous avont 
pris des sardinnes comme plat principale, 
mais je me demande si les sardinnes c'étaient 
pas nous tellement con étaie serrer. J'avait 
les coudes dans l'assiette de la voisinne et 
je faisait tomber son sac à main si jamait je 
voulait allée pissée. La salle était bombée. A 
cause du monde ils mettaient deux plombes 
pour nous servire et j'ai attendue mon coca 
en vin. Faudrait trouver un truc pour que 
les tables ne soit pas toute petite et qu'on 
puisse circulée entre elles, même s'il y a du 
monde. Faudrait un espèce de numériser 
clausus comme pour le concours en méde-
cinne. 
Ca doit être une coutume locale de vivre 
les uns sur les autres passque sur la plage 
hier après-midi nous avons eut bien du mal 
à trouvée une place pour posée nos ser-
viettes. Et il fallait s'effrayée un passage pour 
aller se baignée dans un espèce de souppe 
où les saintes familles trempaient leurs 
coups de soleil et leur crème à bronzer 
dans un onctueux mélange de sueure et 
d'urinne. En plus des connards étaient venue 
avec leur chien. C'est interdit mais ils s'en 
foutent tellement ils aiment les bêtes qui se 

secoue bien sur toi toutes les deux minuttes. 
La plage aussi était bombée et j'ai mis une 
bonne demie heure à retirée les mégots 
enfoncer dans le sable. Faudrait trouver 
un truc pour que les gensses se respectent 
un peut plus dans la distance, surtout ceux 
qu'ont des chiens cause que c'est malsaint et 
que ça pourraie apportée des maladies. 
Dans les magazins s'est pareille. Les tou-
ristes sont tellement nombreux qu'ils font la 
queue dehors avant de s'entassée entre les 
rayons. Ca fait ralée les gensses du coin qui 
peuve pu fair leur courses tranquils passque 
les parigo les envahisse come des cafare. 
Come ils nia qu’une caissière ouverte sur 
troie, il s’aglutinne encore pour payée. On 
croirait qu'ils vont se faire vacciner contre la 
fièvre typhoïde ou le cholérat. La supérette 
était bombée. Je comprend pas les commer-
çants qui veulent vendre atout prix. Il fau-
drait trouver un truc pour limiter les clients 
dans les boutics en distribuant des ticket à 
l'entrée comme dans les cinémas. 
Je sui obliger de te laissée , ma petite Mamy, 
passque les parents veule qu’on aillent aux 
ile con voie en face. On va encor etre à 
touche-touche dans le bato. Je comprend 
pas quil soit con au point de se vautrer dans 
la promiscuitée dès quils ont trois jours de 
vacances. Je vais finire pas regretter le métro 
ou quon est collée les uns contre mon dos 
car s’est comme ca que j’ai apprit ce que 
s’était qu’une heure de pointe.
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VOS MISSIONS :
• Procéder au montage de panneaux sandwichs préfabriqués, 

en cloisons, murs et plafonds, et également à celui des portes, 
joints, plinthes et protections, à l’extérieur ou à l’intérieur de 
bâtiments industriels et commerciaux et à cet effet ;

• Effectuer tous travaux d’entretien, de rénovation et de répa-
ration des constructions déjà existantes ou dans le cadre de 
chantier de réhabilitation ;

• Savoir lire des plans
• Veiller au respect des règles de sécurité
• Rendre compte à son supérieur de l’accomplissement de ses 

tâches.
• Déplacements à la semaine et sur toute la France.

PROFIL : 
• Expérience dans le secteur du bâtiment, Rigueur, bonne condi-

tion physique
• Permis B exigé

Type d’emploi : Temps plein, CDI avec période d’essai.
Salaire : A définir selon profil

MONTEUR / MONTEUSE 
de panneaux frigorifiques 
et CHEF(FE) DE CHANTIER

CV à envoyer par mail à franck.paccoud@juraisolation.fr
ou par courrier à l’adresse:

Jura Isolation B.P.24 - 39301 CHAMPAGNOLE Cedex
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UNE MUTUELLE 
QUI CONNAÎT BIEN 

MON MÉTIER
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EN CAS DE COUP DUR ?  
MGEN MAINTIENT VOTRE 
SALAIRE ET VOS PRIMES EN 
CAS D’ARRÊT DE TRAVAIL.

Découvrez nos protections sur 
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ou mgen21-contact@mgen.fr
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Depuis le début de la 
crise de la Covid-19 (au 
moment où cette pan-
démie était encore au 
masculin), Dijon l’Hebdo 
a ouvert ses colonnes 
à nombre d’actions so-
lidaires. Et a placé les 
projecteurs sur celles et 
ceux qui ont participé à 

cet élan. Aussi, dans notre rubrique Météo, des so-
leils s’imposent sur les établissements pilotés par 
David Zuddas, qu’il n’est pas besoin de présenter 
tellement son nom est associé à la gastronomie 
dans la cité des Ducs. Le chef du DZ’Envies et 
du Peppuccio, sur le marché de Dijon, a décidé 
d’apporter sa contribution à la lutte contre la précarité étudiante. Comme vous pourrez le découvrir 
également en page 8, nombre de jeunes ne subissent pas que le décrochage scolaire, beaucoup d’entre 
eux sont dans une situation de pauvreté alarmante. Aussi, afin de leur apporter son soutien, David Zud-
das a décider d’offrir des pâtes fraîches et son surplus à l’épicerie solidaire de la Fédération estudiantine 
de Bourgogne interrassociative (FEBIA) afin que celle-ci confectionne des repas à distribuer. Ajoutons 
à cela que ces dons sont livrés gracieusement par A2Roo, l’association coopérative « locale, éthique et 
écologique » implantée à Longvic et pilotée par Xavier Caron. Une association pour laquelle David Zud-
das s’est également fortement mobilisé afin qu’elle puisse voir le jour dans la métropole…
Autant d’ingrédients qui font que le restaurateur dijonnais méritait véritablement une belle étoile dans 
ce numéro. Et nous pouvons également associer à cette étoile ensoleillée Valérie et Eddy Jaggy, à la tête 
du Grand Café, ou encore Vanessa Laraque, propriétaire de La Causerie des Mondes ainsi que du Nid, 
qui ont, eux aussi, décidé d’apporter leurs aides aux étudiants… Voilà en tout cas une belle initiative 
solidaire des restaurateurs dijonnais !

La saisie exceptionnelle de 18 
tonnes de cannabis le 18 novembre 
dernier dans un poids lourd circu-
lant sur l’autoroute A31 a évidem-
ment pesé de tout son poids dans 
le bilan 2020 des services de la di-
rection régionale des douanes de 
Dijon. Un bilan record en terme 
de saisies de stupéfiants avec pas 
moins de 2,616 tonnes de cannabis (contre 0,963 tonnes en 2019, soit + 
225 %) dont 1,526 tonne d’herbe (+ 79 %) et 1,09 tonne de résine (+ 866 
%) ; 26 kg de cocaïne (52 kg en 2019 soit - 50 %) ; 9,75 kg d’héroïne (21 g en 
2019 soit + 46 319 %), 15,26 kg de drogues de synthèse (3,85 kg en 2019, 
soit + 397 %). Ces chiffres témoignent, si besoin était, de l’implication sans 
faille des services de la direction régionale des douanes de Dijon dans la 
lutte contre le trafic de stupéfiants et les réseaux criminels qui l’organisent. 

Le Covid et ses valeurs
Par Pascal Lardellier

SIGNES DES TEMPS 

E voquer « les valeurs du Covid », 
spontanément, cela renvoie à 
deux univers de sens totalement 
différents. Il y a les valeurs mo-
rales, celles qui font appel aux 
soubassements éthiques de la 

relation à l’autre mais aussi aux principes fon-
dateurs d’une société (ainsi le triptyque répu-
blicain au fronton des mairies, « Liberté Ega-
lité Fraternité », quel bel idéal !). Mais parler 
de valeurs, cela fait aussi référence à la sphère 
économique, commerciale et financière. On 
parle spontanément de la valeur (marchande) 
d’un produit ou d’un service. Et bien le Covid 
trace une asymptote liant ces deux termes 
presque antithétiques, allant de la morale au 
marché ; il sera intéressant de voir in fine ce 
qui peut cependant les lier.
Déjà, la crise pandémique, qui dure depuis 
maintenant un an, a révélé l’existence d’une 
double colonne sociale, qui est donc écono-
mique et relationnelle. Les deux slogans incar-
nant cette valeur covidienne bicéphale, c’est 
« Prenez soin de vous » (pour les relations) 
et ensuite « Quoi qu’il en coûte » (pour la 
gestion politique).
Allons du prosaïque au spirituel. Quand Em-
manuel Macron a (peut-être imprudemment !) 
dit que la crise serait gérée « quoi qu’il en 
coûte », il ne pensait pas qu’une autre de ses 
petites phrases (prononcée un peu avant) le 
rattraperait : son évocation du « pognon de 

dingue » ! Car oui, indépendamment de toute 
considération sanitaire et morale, le Covid et 
sa gestion ont « réussi » à faire exploser la 
dette. Impensable il y a un an, alors que les ex-
perts de Bercy étaient angoissés sur la possi-
bilité de son augmentation de 0,5 %. La valeur 
du Covid, c’est donc une dette qui s’envole et 
devra être remboursée un jour (quand et par 
qui ? Nul ne le sait, mais ne soyons pas mes-
quins !). Mais c’est aussi la jungle et la manne 
des subventions, assistances, droit au chômage 
partiel, aides en tout genre, en clair l’ensemble 
des dispositifs dispendieux permettant transi-
toirement à ceux qui y ont droit (on dit dé-
sormais « qui y sont éligibles ») d’en bénéfi-
cier. L’argent coule à milliards, on ne sait pas 
exactement d’où il arrive, mais « il ruisselle », 
pour reprendre une autre expression d’Em-
manuel Macron ; qui au passage, ne savaient 
pas que « ceux qui ne sont rien » seraient en 
première ligne, prenant tous les risques dans 
cette « guerre », les « premiers de cordées » 
travaillant bien sûr, mais à la maison derrière 
des écrans. On a au moins compris qu’il est 
vain de hiérarchiser les mérites et les com-
pétences.
La valeur du Covid, c’est aussi le coût invi-
sible des tests, des masques, des dépistages, 
des permanentes campagnes de prévention 
et d’information, en clair, c’est une bulle fi-
nancière qui n’a rien de virtuelle, qui s’envole 
en espérant qu’elle n’éclate pas trop vite. Le 

« Quoi qu’il en coûte » était intrépide ou 
imprudent, car il en coûtera nécessairement 
beaucoup à moyen terme, en augmentations 
des impôts, des taxes, des prélèvements de 
solidarité voire d’un « impôt Covid » qui sera 
inventé tôt ou tard par les imaginations fer-
tiles de Bercy. Ironie mise à part bien sûr, on 
ne peut que se féliciter, « quoi qu’il en coûte », 
de ces multiples aides qui ont maintenu des 
pans de l’économie et de l’activité sociale 
sous perfusion, ou la tête hors de l’eau. 
Les valeurs du Covid, ce sont aussi les principes 
sous-tendant la distanciation, les gestes-bar-
rières, le port du masque, le recours au gel 
systématique. Derrière ces mesures à la base 
contraignantes et attentatoires au naturel de 
nos relations sociales, on perçoit en filigrane 
une attention accordée aux autres, une pré-
venance, un souci de ne pas contaminer, de ne 
pas diffuser le virus, et de tenter de faire bar-
rage à la chaîne de contamination. C’est donc 
un altruisme, une logique « charitaire », une 
abnégation qui sous-tendent les principes de 
distanciation. J’y reviens : la formule « Prenez 
soin de vous » prend tout son sens depuis un 
an. Il y a derrière tout cela une manière de se 
protéger soi-même et de protéger les autres 
qui remet de la morale au cœur de nos re-
lations amicales et sociales, même si celles-ci 
sont transitoirement « à bonne distance », par 
la force des choses. Jusqu’ici, les masques rele-
vaient d’une esthétique, ils relèvent désormais 

d’une éthique.
La gestion de la 
crise du Covid est 
critiquée, et à tra-
vers elle, sont pris 
pour cibles tout à 
la fois le gouvernement, la technostructure 
étatique, la chaine bureaucratique, les lenteurs 
administratives. A critiquer ainsi, les Français 
sont dans leur rôle d’éternels râleurs. Il est 
des pays dans lesquels on a moins d’états 
d’âme sur les aides publiques, les divers dis-
positifs sanitaires et le respect de la distan-
ciation. On approuve, on applique, et c’est 
tout. Ici, l’heure n’est pas à l’union sacrée, et 
il semble qu’elle le sera de moins en moins.
Cependant, les choses infusent et révèlent 
leur sens historique profond bien plus tard. Et 
bien si cette crise aura d’abord révélé les res-
sources solidaires de l’État pour protéger les 
plus fragiles, et si ensuite, une nouvelle mo-
rale relationnelle a émergé de tout cela, alors 
la crise du Covid, « quoi qu’il en ait coûté », 
n’aura pas été vaine.

Pascal Lardellier
Professeur à l'Université 

de Bourgogne
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Catherine Minaux
La directrice régionale d’Engie Bourgogne Franche-Comté, Catherine 
Minaux, est sur tous les fronts. En matière de solidarité, nous nous 
étions déjà fait l’écho de la tombola qu’elle avait organisée en faveur 
du personnel soignant du CGFL. Et, en matière d’innovation, elle est 
partie prenante du récent projet de la LCDP de transformer l’ancien 
site de la Carsat en zone Cap-Nord en complexe bas carbone exem-
plaire. 

Jean-Marc Chatelet
Ne dit-on pas que les sociétés sont le reflet de leur dirigeant ! C’est, 
une chose est sûre, le cas d’Aptissen France, commercialisant des 
produits révolutionnaires pour la rhumatologie et la cosmétique, qui 
repose pleinement sur les épaules du Dijonnais Jean-Marc Chatelet. 
Celui-ci rayonne depuis plus de 25 dans l’univers pharmaceutique et 
cela n’est pas prêt de s’arrêter…
Page 9

Jean-Pierre Dauge
L’ancien secrétaire général de la FRTP (Fédération régionale des 
Travaux publics) de Bourgogne Franche-Comté, Jean-Pierre Dauge, 
a rejoint le groupe piloté par Christophe Rougeot. Un groupe on ne 
peut plus innovant, puisqu’avec sa filière Rougeot Energie il apporte 
sa pierre à l’ambicieux programme hydrogène Dijon Métropole 
Smart EnergHy.

Emmanuel Giboulot
Plus de 2,7 millions de téléspectateurs ont regardé le lundi 1er mars 
sur France 2 le téléfilm «Intraitable » inspiré de l’histoire du viticulteur 
bio de la côte vineuse Emmanuel Giboulot. Après avoir refusé d’ap-
pliquer un traitement insecticide sur son vignoble, celui-ci avait été 
condamné puis blanchi…

Florent Péraudeau
La Chapelle des Ducs accueillera du 20 au 22 mars prochain une ex-
position-vente à ne pas manquer. Il faut dire que le photographe qui 
dévoilera ses clichés dans ce superbe écrin dijonnais est un véritable 
artiste : il s’agit du Toulousain Florent Péraudeau qui n’a pas son pareil 
pour vous faire passer du réel à l’imaginaire. 
Page 20

Denis Brogniart
Le Dijonnais Denis Brogniart, célèbre animateur de TF1 présentant 
le jeu Koh-Lanta depuis 2002, vient de sortir son premier roman 
aux éditions Flammarion : « Un soldat presque exemplaire ». Un ou-
vrage qu’il a rédigé durant le confinement et qui retrace la vie d’un 
soldat ayant subi un lourd traumatisme psychique. (Photo Pascal Ito 
/ Flammarion)
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Conséquence du temps qui passe, la presbytie touche la 
vision des plus de 40 ans. A défaut d’alllonger vos bras 
pour lire, un nouvel ustensile appelé “lunettes” apparaît 
dans votre vie. Au-delà de la vue, ce sont aussi tous les 
sens qui diminuent progressivement et notamment l’au-
dition. On parle alors de presbyacousie…

L a presbytie est une diminution de 
l’élasticité du cristallin de notre œil qui 
rend plus périlleuse la vision proche. 
Le terme de presbytie intervient dans 
un contexte plus général qui s’ap-
plique au vivant : l’usure. Et particuliè-

rement l’usure sensorielle. C’est-à-dire la réduction 
progressive de l’efficacité du sens, qu’il soit visuel, 
comme cité avant, olfactif, tactile, du goût ou auditif.

sie précoce lorsque l’audition est soumise, très tôt 
dans la vie, à des sources de bruit importante qui 
fatiguent, plus jeune, l’ouïe.

En pratique, l’audition fonctionne selon les étapes 
suivantes :

• Le son, qui est une vibration portée par l’air, arrive 
dans le conduit auditif externe.

• Le tympan avec le marteau, l’enclume puis l’étrier 
relayent cette vibration passée d’un milieu aérien 
aux os.

En l’occurrence, le terme de presbyacousie (en grec 
perte d’audition avec l’âge) est la résultante de la 
fatigue mécanique des cellules avec l’âge. On parle 
dans certain cas de presbyacou-

• Les vibrations progressent de l’os qu’est l’étrier 
vers la cochlée, un organe rempli de liquide.

• Dans ce liquide, baignent des cellules dans les-
quelles sont plantés des cils.

• La vibration du liquide, à la manière des algues qui 
sont agitées par les mouvements de l’eau, actionne 
la libération d’un courant électrochimique qu’un 
nerf conduit jusqu’au cortex auditif.

• Le son ainsi transformé peut être interprété par 
son récepteur tel qu’il se doit.

Et c’est justement la fragilité de ces cils des cellules 
de la cochlée qui explique, principalement, le vieil-
lissement naturel de l’audition. Ces cellules existant 
à notre naissance en un nombre limité décroissent 
avec l’âge grandissant, rendant moins efficace la per-
ception de manière irréversible. Et de la même ma-
nière que la paire de lunettes chez l’opticien est la 
réponse adéquate à la presbytie, l’aide auditive chez 
l’audioprothésiste est la réponse adaptée à la pres-
byacousie.

Une fois la perte d’audition installée, des risques 
d’isolement, des pertes de motivations sociales, des 
altérations du caractère comme l’irritabilité, l’an-
goisse, le stress… peuvent être des conséquences 
dramatiques agissant sur l’autonomie et sur la joie 
de vivre. Alors, pour ne plus faire la sourde oreille à 
nos problèmes d’audition, pensez à consulter votre 
médecin spécialiste et votre audioprothésiste Alain 
Afflelou Acousticien…

Presbytie mais aussi presbyacousie

Alain Afflelou
Dijon centre ville 5 rue mably, 21000 Dijon

Centre commercial Quetigny
Centre commercial Toison d’or

Chenove 54 route de Longvic, 21300 Chenove
03 80 27 45 72
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Dans le contexte anxiogène que nous traversons, 
lisez la suite et vous serez reboosté… Vous ap-
prendrez qu’une société suisse d’envergure créée 
par « le pape européen de l’ingénierie en acide 
hyaluronique » a choisi de s’appuyer sur un Di-
jonnais pour se développer : Jean-Marc Chatelet. 
Et ce grand professionnel ne jure que par les ta-
lents locaux pour imposer à l’échelle nationale 
mais aussi internationale ses produits composés, 
entre autres, de collagène à boire…  

« Il faut mériter chaque 
jour votre statut de lea-
der… » Michael Jordan ! 
Certains jugeront, qui sait, 
paradoxal de donner le 
coup d’envoi d’un article 

plaçant les projecteurs sur une société di-
jonnaise œuvrant sur le terrain de la Santé 
par la légende mondiale du basket. Et pour-
tant, cette formule – et son auteur iconique 
– pourrait être apposée, comme slogan, sur 
les produits commercialisés par Aptissen 
France, tellement cette structure, rayonnant 
dans l’Hexagone (et bien plus largement), a 
tout d’une grande… Et tellement son équipe 
de 32 personnes (2 par région dorénavant 
ainsi que 4 au siège implanté au 15 boulevard 
de Brosses – ils seront 5 en septembre !) 
a pu s’engager sur la voie du succès grâce 
à son leader, le directeur général Jean-Marc 
Chatelet. Un professionnel reconnu de l’in-
dustrie pharmaceutique où il n’a eu de cesse 
d’engranger de très belles victoires (com-
merciales s’entend) depuis 25 ans. 
Ce podologue de formation a, notamment, 
été le patron de l’équipe France de Fournier, 
forte de pas moins de 150 personnes, mais 

a également fait du développement interna-
tional sa spécialité. Aussi, lorsque la société 
suisse Aptissen, créée par Gilles Bos, « le 
pape européen de l’ingénierie en acide hya-
luronique », a décidé de passer à la vitesse 
supérieure pour son implantation mondiale, 
elle s’est naturellement tournée vers ce fils 
de pharmaciens dijonnais. 
En charge durant 4 ans du développement 
international de cette structure qui a l’in-
novation ainsi que la qualité inscrites dans 
ses gènes, il s’est vu confier, il y a deux ans 
et demi, la destinée d’Aptissen France afin 
de la redynamiser. Et, dans le même temps, a 
conservé le développement international – 
notamment vers les USA et le Japon – pour 
lequel il a décidé de s’appuyer sur la cellule 
export du CIC Dijon. 
Car, Jean-Marc Chatelet, qui a la cité des 
Ducs inscrit tout en haut dans son cœur, 
ne déroge jamais à sa ligne de conduite qui 
consiste à « toujours faire travailler des ac-
teurs locaux ». L’expertise-comptable a été 
confiée au cabinet Cléon et l’expertise ju-
ridique à Légi Conseils… Pour les études 
de taille, il s’est également tourné vers Cen-
Biotech implantée dans la zone Mazen-Sul-
ly. Cette démarche stricto-sensu locale est 
à souligner et pourrait, qui sait, inspirer 
d’autres structures afin que celles-ci choi-
sissent de ne pas délocaliser leurs fonctions 
supports, ce qui, de facto, pourrait être un 
remède efficace à la crise économique ac-

tuelle, corollaire de la crise sanitaire…
Après avoir – naturellement pourrait-on 
écrire – subi les affres de la Covid-19 et du 
premier confinement, Aptissen France s’est 
relevée rapidement. Il faut dire que les pro-
duits fabriqués en Suisse qu’elle commer-
cialise, que ce soit pour l’orthopédie ou la 
cosmétique, affichent savoir-faire et unicité 
: en matière de collagène à boire, il s’agit de 
ceux qui ont le taux de concentration le plus 
élevé en Europe. 

Rebooster 
vos articulations
Le complément alimentaire, Cartylis, à base 
de collagène qui est, rappelons-le, un com-
posant structurel de plusieurs tissus, notam-
ment, des os, des cartilages et des tendons, 
permet de retrouver un véritable confort 
articulaire. Une fiole de 25 ml de Cartylis 
par jour (1), composée de collagène hy-
drolysé (10 g) mais aussi de vitamines (C, D, 
E) et de sélénium, vous permet de rebooster 
vos articulations et de recouvrer une prime 
jeunesse.
Sachez qu’Aptissen propose également Sy-
nolis VA, un concept visco-antalgique unique 
(toujours à base d’acide hyaluronique mais 
aussi de Sorbitol, antioxydant naturel) per-
mettant de lutter efficacement contre l’ar-
throse. Il garantit une récupération rapide 
de la mobilité mais aussi un soulagement 
durable de la douleur. Sous la forme d’un 
gel injectable intra-articulaire par les spécia-
listes (médecins, chirurgiens orthopédiques, 
rhumatologues, médecins du sport), Synolis 
VA s’adresse au plus de 50 ans. Voire aux an-
ciens sportifs de plus de 45 ans qui payent 

aujourd’hui un lourd tribut de leur passion 
de jeunesse (Mickael Jordan pourrait appré-
cier sans conteste). 
A noter également qu’Aptissen a étendu son 
savoir-faire à la cosmétique et, par le biais 
d’une société sœur suisse, SilverWave, pro-
pose toute une gamme de produits destinés, 
notamment, à lutter contre le vieillissement. 
Et, dans ce domaine aussi, que ce soit pour la 
peau, les cheveux, les ongles… le collagène 
(la molécule la plus appropriée pour recons-
tituer la matrice extra-cellulaire) à boire, 
intitulé, comme il se doit, « Time Sublime », 
fait des miracles. Enfin nous devrions ajou-
ter des miracles… reconnus par la science 
puisque chaque produit, breveté et homo-
logué, a bénéficié de 12 études médicales 
avant d’être mis sur le marché…
Autant de produits disponibles dans toutes 
les bonnes pharmacies, faisant la part belle 
à l’innovation, dont le présent et l’avenir 
s’écrivent ainsi depuis Dijon grâce à Aptissen 
France et à Jean-Marc Chatelet. Nous don-
nerons le coup de sifflet final à cet article re-
boostant (eh oui, cela fait du bien de consta-
ter qu’une société internationale suisse a 
choisi un Dijonnais et Dijon pour remporter 
de nouveaux succès commerciaux interna-
tionaux), avec une autre formule appropriée 
: « Le talent permet de gagner des matches 
mais le travail d’équipe et l’intelligence per-
mettent de remporter des championnats ! » 
Et là, nul besoin de vous dire de qui elle est. 
Vous l’aurez compris, son auteur peut arbo-
rer fièrement 6 bagues de champion NBA…

Camille Gablo

(1) Le traitement à base de Cartylis s’étend sur 3 mois et ne coûte 
que 50€ par mois 
(2) www.silverwavemedical.com    

Nous aurions pu nous appuyer sur Zola, l’auteur 
de L’Assommoir, tellement la crise du Covid-19 
pèse sur la tête des étudiants. Mais nous avons 
préféré les paroles de Charles Aznavour – une 
musique certes mélancolique mais une musique 
tout de même – pour cette plongée au cœur de 
la vie étudiante. Enfin le terme vie n’est pas le 
plus adapté, eu égard aux privations de liberté 
mais aussi de cours que les jeunes subissent. Et, 
paradoxalement, la moitié d’entre eux ne sou-
haite pas revenir en présentiel. Comme quoi la 
situation est grave…
 

« Hier encore »... Nous 
avons tous fredonner 
cette chanson d’Aznavour 
et beaucoup, quelle que 
soit leur génération, sont 
toujours capables de la 

murmurer : « Hier encore, j'avais vingt ans. 
Je caressais le temps et jouais de la vie… » 
Réécoutez là en parcourant cet article et 
vous verrez à quel point ce succès, sorti 
en 1954, qui a participé du mythe d’Azna-
vour pourrait illustrer la situation actuelle 
des jeunes. La mélancolie – à l’image de la 
voix du chanteur franco-arménien – est de 
rigueur lorsque l’on aborde l’existence des 
étudiants depuis que le ciel du Covid-19 leur 
est tombé sur la tête.
Car, qu’il est loin le temps où ils caressaient 
le temps et jouaient de la vie !
Qu’il est loin le temps où ils pouvaient 
suivre, s’enthousiasmer, critiquer, voire s’en-
nuyer (ne l’oublions pas non plus !) devant 
des démonstrations professorales dans des 
amphithéâtres pleins à craquer ! 
Qu’il est loin le temps où ils pouvaient 
échanger, débattre ou rattraper leurs cours 
dans des cafétérias où les idées comme les 
boissons – non alcoolisées s’entend – cou-
laient à flot !
Qu’il est loin enfin le temps où, le soir, ils 
pouvaient se retrouver chez leurs cama-
rades ou dans les bars pour consommer 
(toujours avec modération…) leur vie noc-
turne d’étudiants !
Nous pourrions continuer longtemps cette 
anaphore, à l’instar de celle d’Aznavour, 
car… aujourd’hui n’a plus rien à voir avec 
hier ! Enfin, nous pourrions ajouter, eu égard 
au fait que l’épée de Damoclès du Covid 
pèse encore sur nos têtes, aujourd’hui en-
core…
Certes, tous ne sont pas logés à la même 
enseigne, en terme stricto-sensu scolaire 
puisque, pour tout le reste, ils sont soumis 
aux mêmes restrictions de liberté, les classes 
préparatoires, situées dans les lycées, ayant 
pu poursuivre, dans une relative normalité, 
leurs cours.
Il n’empêche, la désespérance du monde 
étudiant est plus que palpable. 

« La très grande  
précarité sociale »
A tel point que le jeudi 21 janvier le président 
de la République, Emmanuel Macron, s’est 
rendu à l’Université de Paris-Saclay afin d’an-
noncer différentes mesures. Parmi celles-ci, 
l’extension à tous les étudiants du repas à 
1 € dans les restaurants universitaires (midi 
et soir), dont bénéficiaient précédemment 
exclusivement les titulaires d’une bourse. 
Dans l’objectif de lutter contre la précarité 
qui n’a jamais été aussi prégnante. L’adjoint 
dijonnais délégué à la solidarité et président 
du CCAS, Antoine Hoareau, nous confiait, 
notamment, dans une récente interview : 

« Je voudrais tirer la sonnette d’alarme sur 
la très grande précarité sociale qui s’installe 
dans la population étudiante. C’est très in-
quiétant et nous travaillons avec l’Université 
et le CROUS pour les accompagner ! »
Une précarité accentuée notamment par 
la rareté des jobs d’étudiants, qui, en situa-
tion dite normale, permettaient de mettre 
du beurre dans les épinards… ou, avec 
une métaphore peut-être plus adaptée, un 
steak supplémentaire dans les hamburgers. 
Et nombre de parents ayant vu leurs res-
sources diminuer pour cause, entre autres, 
de chômage partiel, les 
effets domino sur les fi-
nances qu’ils allouent à 
leurs enfants sont aussi 
dévastateurs.
Aussi n’est-il pas éton-
nant que, depuis le dé-
but de la pandémie, plus 
de 54% des jeunes aient 
pensé arrêter leurs 
études, selon un son-
dage publié fin janvier 
par Le Figaro Etudiants. 
Une étude qui révélait 
également le sentiment 
d’abandon partagé par 
66% des sondés. 56% al-
laient même jusqu’à es-
timer qu’ils se sentaient 
« sacrifiés ». 
La seconde annonce 
majeure d’Emmanuel 
Macron a eu pour but 
de donner un (premier) 
signe fort contre cette dépression grandis-
sante, en dégageant quelque peu le bout du 
tunnel. Le chef de l’Etat a, en effet, exigé le 
retour en présentiel une journée sur cinq…  
Comme les autres autres établissements de 
l’Hexagone, l’Université de Bourgogne a dû 
agir dans l’urgence afin d’organiser le (pre-
mier) grand jour le 8 février dernier… pour 
une partie seulement des étudiants, les adap-
tations aux contraintes sanitaires pour l’en-
semble des filières ne pouvant être effectives 
que progressivement. Ainsi seuls 10% des ef-
fectifs étaient-ils présents in situ le 8 février.

« Détresse 
psychologique »
Et c’est là où il est de notre devoir d’évoquer 
un sondage local, qui est pratiquement passé 
inaperçu. Entre le 28 et le 30 janvier, le pré-
sident de l’Université de Bourgogne, Vincent 
Thomas, a interrogé via l’adresse mail insti-
tutionnelle de l’UB l’ensemble des étudiants 
sur leur volonté de revenir suivre leur cours 

en présentiel ou de 
poursuivre dans la 
voie dématérialisée 
du distanciel. Les ré-
sultats sont tombés 
comme un couperet 
: alors que l’on au-
rait pu penser que 
le retour en cours 
allait s’imposer haut 
la main, il n’en a rien 
été puisque, sur les 
17 450 ayant répon-
du (un excellent taux 
au demeurant en 
moins de 36 heures), 
ils ne furent que 50 
% à afficher leur vo-
lonté de retrouver 
les bancs de la fac. 
Ils furent même un 
zeste moins nom-
breux que ceux pré-
férant rester à dis-
tance :  8 663 contre 

8 787 !
Là nous sommes véritablement dans la thèse 
et l’antithèse… la synthèse des résultats 
étant parfaitement exposée par le site cam-
pusmatin.com qui explique que « les raisons 
sont multiples ». Le magazine d’information 
en ligne, destiné aux professionnels de l’en-
seignement supérieur et de la recherche, 
souligne, en effet, que beaucoup ont rendu 
leur logement, insiste sur la peur du virus 
dans les transports en commun ou dans les 
locaux de l’université et n’oublie pas le fait 
que « certains se sentent bien en distanciel, 

pouvant se lever plus tard le matin quand les 
cours commencent à 8 heure ».

« Génération fracassée »
campusmatin.com évoque également « la 
problématique de taille pour ceux qui sou-
haiteraient revenir afin d’organiser la dicho-
tomie entre cours présentiel et distanciel 
dans une même journée ». Sans omettre – 
il s’agit du point de vue du président de la 
Fédération des associations générales étu-
diantes (FAGE), Paul Mayaux – « la détresse 
psychologique de ceux qui ont une perte de 
confiance totale en la formation et en eux-
mêmes et pour qui il semble compliqué de 
se confronter à nouveau au présentiel ! » 
Cela rejoint une précédente étude com-
mandée par FAGE auprès d’Ipsos où 84% 
des étudiants interrogés avaient avoué avoir 
décroché de leur formation après le pre-
mier confinement. Un score déjà alarmant, 
montrant, au-delà de la dimension sociale et 
psychologique, la nécessité impérieuse pour 
tous les étudiants de créer rapidement les 
conditions de leur retour en cours.
Parce que, sinon, que l’on partage ou non les 
idées de l’étudiant en Sciences-Politiques et 
chroniqueur des Grandes Gueules sur RMC, 
Maxime Lledo, qui a publié début mars aux 
éditions Fayard « Génération fracassée », 
nous devrons, au moment de faire le bilan du 
Covid-19, évoquer les « Gueules cassées » 
de la génération estudiantine 2020…
Maxime Lledo, qui dénonce « le discrédit 
dont souffre les jeunes de la part des sa-
chants qui ne cherchent pas les solutions 
concrètes pour que sa génération puisse 
sortir de l’impasse », commence, quant à lui, 
son ouvrage en paraphrasant un certain… 
Charles Aznavour : « Je vous parle d’un 
temps que les plus de 20 ans ne peuvent pas 
connaître ! » C’était « Hier encore… »

Camille Gablo

Dijon à l’heure… suisse
Aptissen France a tout d’une grande

50% ne veulent pas revenir en présentiel
Etudiants : Les « gueules cassées » du Covid-19

Un sondage de l’Université de Bourgogne a 
montré que 50% des étudiants ne souhai-
taient pas le retour en présentiel…

Sondage réalisé 
par l’Université 

de Bourgogne

17 450 réponses
Souhaitez-vous pouvoir revenir 
suivre vos cours en présentiel ?

Non : 8 787
Oui : 8 663

Aptissen
15 boulevard de Brosses - 21000 Dijon

www.aptissen.com

Jean-Marc Chatelet, directeur général 
d’Aptissen France, filiale de la socié-
té suisse éponyme spécialisée dans 
la recherche et le développement de 
produits révolutionnaires à base d’acide 
hyaluronique, a choisi de rayonner 
depuis Dijon
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L’édito qui réveille l’info!Le
Clairon
Manipulation, 

en avant toutes !

E xtinction des feux à 18 heures, mise 
sous surveillance renforcée de vingt 
départements, verbalisations cres-
cendo, les troupeaux de Français sont 
bien gardés !  Face à un virus sans 
frontières et multi-passeports – va-

riants chinois, anglais, brésilien ou sud-africain - Jean 
Castex, l’ineffable berger du Gaec Petit-Trianon/
Matignon a rameuté sa meute  préfectorale afin de 
filer un bon coup de croc aux brebis galeuses qui 
se montreraient récalcitrantes au couvre-feu ou à 
la « mise sous surveillance renforcée » des villes 
ou départements marqués au fer rouge. 
Agiter la peur du Covid , et vous faites  entrer le 
loup dans la bergerie ! On prend les Français pour 
des Bidochon, au point de vouloir leur faire avaler 
toutes les entorses faites aux libertés publiques et 
privées ! Mars 2021 ne compte plus les averses de 
contraventions et d’interdictions de tout ordre. Le 
plus grotesque dans cet arsenal de verbalisations 
à l’encontre du citoyen, ce sont l’amateurisme et 
l’incommensurable culot d’un 1er Ministre qui  
n’hésite pas à enjoindre vigoureusement préfets et 
directeurs des Agence Régionales de Santé « d’ac-
célérer la campagne de vaccination » (sic). Est-il 
frappé d’amnésie au point d’oublier avoir signé un 
blanc seing à l’Europe et s’être abstenu de passer 
directement commande de vaccins Pfizer, Moder-
na ou Astra-Zenecca, à l’instar d’autres gouver-
nants ?  Répétons-le : l’UE s’est montrée une fois 
encore incompétente. Quant à Emmanuel Macron, 
il aurait dû jouer la carte de la souveraineté de la 
France en matière de santé publique. Et le voilà 
avec le duo Castex/Véran pris en flagrant délit de 
mensonge d’Etat. A quand leur « mea culpa » face 
au  fiasco du plan de vaccination ? 
Avouez que de la part de ceux- là mêmes  qui 
n’hésitent pas à traiter leurs citoyens comme 
des garnements de 4 ans, il est urgent de poser 
la question la plus dérangeante qui soit à l’heure 
actuelle : pourquoi  Castex and co snobent-ils le 
vaccin Spoutnik V qui, selon les scientifiques de la 
revue médicale The Lancet, s’avère l’un des meil-
leurs ? Parce que la gouvernance peu démocra-
tique de Poutine en ferait un vaccin géopolitique-

ment incorrect ? Faut-il ne plus lire Dostoïevski, ne 
plus aimer écouter Prokofiev ou Borodine ? Il est 
de bon ton dans l’hexagone de propager l’idée que 
tout ce qui est russe ne vaut pas un kopek, alors 
que nous achetons sans état d’âme des masques, 
des médicaments génériques, des instruments mé-
dicaux ou chirurgicaux à la Chine ou à Inde - bien 
loin d’être, eux aussi, des états démocratiques. 
L’exécutif s’y entend comme personne pour nous 
soustraire à un vrai débat d’idées, nous affligeant 
d’un bêtisier constitué par des mesures ministé-
rielles pluri-hebdomadaires d’une trivialité abso-
lue. Quelle est la dernière prise de décision des 
pouvoirs publics en matière d’une université fran-
çaise qui prend l’eau de toute part ? La gratuité 
des Tampax ou garnitures périodiques pour les 
étudiantes touchées par la précarité … La prési-
dente de l’Unef s’est montrée dithyrambique face 
à ce qu’elle a jugé comme une avancée de la cause 
des femmes. Laissons à chacun d’apprécier ! 
Toujours dans la trajectoire de cette manipulation 
sur les jeunes générations de notre pays, le César 
2021 revient à la nouvelle campagne menée par les 
activistes  « L214 Éthique & Animaux »  - l’associa-
tion de défense des animaux destinés à la produc-
tion alimentaire – à l’encontre de bouchers tout 
à fait honorables ou de la chaîne Subway qui ven-
draient des sandwichs au poulet provenant d’éle-
vages en batterie. Peut-être est-ce la cas… Peut-
être pas… Mais sait-on  que ces irréductibles de 
L 214 sont en réalité sponsorisés par des GAFA 
américains qui investissent dans des laboratoires 
de steaks à base de cellules-souches, et entendent 
bien les commercialiser d’ici à 5 ans ? Il est urgent 
de se demander qui - des menteurs au sommet de 
l’Etat aux manipulateurs de tout poil - conduit le 
genre humain à l’abattoir ou à la lobotomie…  

Marie-France Poirier
(1) L’association tire son appellation de l'article L214 du code rural qui 
reconnaît depuis 2015 aux animaux leur caractère d'êtres sensibles.   

T out va très bien, ma-
dame la marquise est 
une chanson de 1935, 
paroles et musique 
de Paul Misraki. C'est 
incontestablement un 

des grands succès de l'orchestre 
de Ray Ventura et ses Collégiens 
avec Qu'est-ce qu'on attend pour 
être heureux ? et Ça vaut mieux 
que d'attraper la scarlatine. Tout va 
très bien Madame la Marquise est 
devenue une expression proverbiale 
pour désigner une attitude d'aveu-
glement face à une situation déses-
pérée et une tentative maladroite 
d'en cacher la réalité. Marie-France 
Poirier l'a adaptée avec le talent 
qu'on lui connait à la situation politi-
co-sanitaire du moment.

Allô, allô James Castex !
Quelles nouvelles ?
Absent depuis quinze jours,
Au bout du fil depuis Brégançon
Je vous appelle ;
Que trouverai-je à mon retour ?
Tout va très bien, Monsieur le 
Président,
Tout va très bien, tout va très bien.
Pourtant, il faut, il faut que l'on vous 
dise,
On déplore un tout petit rien :
Un incident, une bêtise,
L’Europe continue de foirer avec les 
commandes de vaccins et le Covid 
flambe.
Mais, à part ça, Monsieur le Pré-
sident
Tout va très bien, tout va très bien.
Allô, allô James Castex !
Quelles nouvelles ?
Tout va très bien, tout va très 
bien Pourtant, il faut, il faut que je 
vous dise.  L’Allemagne contrôle le 
passage à sa frontière en exigeant 
que des Mosellans et des travail-
leurs frontaliers un test antigénique 
négatif tous les deux jours.
Expliquez-moi
Valet fidèle,
Comment cela s'est-il produit ?

Cela n'est rien, Monsieur le Pré-
sident,
Cela n'est rien, tout va très bien.
Pourtant il faut, il faut que l'on vous 
dise,
On déplore un tout petit rien : on 
craint une fronde des Mosellans, 
des habitants de PACA.
L’Europe a reculé des décennies en 
arrière
La Grande-Bretagne a tiré son 
épingle du jeu grâce au Brexit, et 
fait la démonstration d’un net recul 
du Covid.
Mais, à part ça, Monsieur le Pré-
sident
Tout va très bien, tout va très bien.

Allô, allô James !
Quelles nouvelles ?
La forteresse Europe est pilonnée 
par la pandémie ?
Expliquez-moi
Valet modèle,
Comment cela s'est-il passé ?

Cela n'est rien, Monsieur le Pré-
sident,
Cela n'est rien, tout va très bien.
Pourtant il faut, il faut que l'on vous 
dise,
On déplore un tout petit rien :
Si L’Europe brûla, Monsieur,
C'est qu'elle fut aussi  incapable 
d’imposer un plan de lutte contre 
le Coronavirus à ses 27 membres 
et une harmonisation du passage 
des frontières.
Mais, à part ça, Monsieur le Pré-
sident
Tout va très bien, tout va très bien.

Allô, allô James !
Quelles nouvelles ?
L’auto-satisfaction de mes ministres, 
leur « je sais tout mieux que per-
sonne », alors  réduits à néant ? 
Expliquez-moi
Car je chancelle
Comment cela s'est-il produit ?

Eh bien ! Voila, Monsieur le Pré-
sident,
Apprenant que l’UE était en pièces,
A peine fut-il rev'nu de sa frayeur 
face à l’aggravation en Ile de France
Que M'sieur l' Ministre de la Santé 
qui se voyait déjà en toubib en 
chef de l’Europe, s’est démis de ses 
fonctions,
Et c'est en repoussant son siège
Qu'il renversa toutes les chandelles,
Mettant le feu à son plan de vacci-
nation de 2033
Qui s'consuma de bas en haut ;
Le vent soufflant sur l'incendie,
Le propagea sur tous les décrets de 
loi restreignant nos libertés  
Et c'est ainsi qu'en un moment
On vit périr le couvre-feu de 18 
heures de tout le pays 
Mais, à cause de ça précisément, 
Monsieur le Président,
Tout va très bien, tout va très bien.

Ray Ventura 
et Marie-France Poirier

Agiter la peur du Covid , et vous faites  entrer 
le loup dans la bergerie !

Tout va très bien, 
monsieur 
le Président



10 AU 23 MARS 2021 10 AU 23 MARS 202112 13N°1 N°1

D e la capitale du Champagne 
à celle de la Bourgogne, il n’y 
a qu’un pas… qu’a décidé de 
franchir Brooks Immobilier. 
L’un des leaders du logement 
de Reims a choisi de s’im-

planter dans la métropole dijonnaise et, pour 
ce faire, il a fait appel aux talents d’une des 
grandes professionnelles du secteur : Isabelle 
Pierrey, qui a été directrice de la promotion 
et de la commercialisation au sein des amé-
nageurs historiques que sont la Semaad et 
la Splaad, avant, durant pratiquement 5 ans, 
d’occuper le même poste à la SEM (Socié-
té Est Métropole). Cette société à l’origine, 
entre autres, du siège révolutionnaire et tout 
de bois vêtu de la Caisse d’Epargne à Valmy, 
lui a également confié la direction des rela-
tions extérieures.
N’hésitant pas à relever de nouveaux défis, 
Isabelle Pierrey, qui recherche actuellement 
un pas de porte premium au centre-ville de 
Dijon, n’a pas hésité à se lancer dans cette 

nouvelle aventure : « La politique commer-
ciale de ce promoteur m’a séduit. La satisfac-
tion des clients est au cœur de tout. Durant 
les chantiers, ceux-ci reçoivent une vidéo 
montrant l’évolution de leur futur logement 
tous les 15 jours. Et ceci ne s’arrête pas à 
la livraison puisqu’au moindre problème, il 
intervient par la suite dans les plus brefs 
délais. Cela m’a réellement plu ! ». Depuis, 
avec à ses côtés sa fille Agathe, assistante de 
direction, elle est déjà en train de finaliser 
plusieurs projets sur lesquels nous ne man-
querons pas de placer les projecteurs. 
Mais Isabelle Pierrey a d’autres cordes à son 
arc : elle est aussi présidente exécutive du 
Golf de Beaune-Levernois depuis novembre 
2017. Sur ce terrain également, il est ques-
tion de développement puisqu’elle a conféré 
à ce golf, qui végétait depuis de nombreuses 
années, un nouveau départ. Voulant « en 
faire un équipement de référence et un vé-
ritable lieu de vie convivial (hors Covid-19 
s’entend) dans un bassin d’attraction élargi, 

à proximité des Climats de Bourgogne clas-
sé au patrimoine mondial de l’Unesco… » 
Dans le même temps, avec les valeurs de 
générosité qui la caractérisent, elle en à nou-
veau fait le théâtre de manifestations soli-
daires par excellence. Elle a ainsi relancé la 
célèbre Charity Cup afin de soutenir l’asso-
ciation des enfants malades du cancer Happy 
Dream Child.
Très engagée aussi dans la protection des 

animaux sur la métropole dijonnaise, Isabelle 
Pierrey se multiplie sur tous les fronts. Et ce, 
afin d’apporter sa contribution à l’améliora-
tion de la société. Que ce soit dans le monde 
du bâtiment où elle porte aux nues « la satis-
faction du client », dans l’univers du golf mais 
aussi bien plus largement, elle n’a de cesse 
de poursuivre son beau parcours…

Camille Gablo

L e directeur général Charles 
Coutant, est dithyrambique 
lorsqu’il évoque la direc-
trice des soins du Centre 
Georges-François Leclerc : 
« C’est une femme excep-

tionnelle qui porte remarquablement 
toutes les valeurs qui nous sont les plus 
chères : l’humanisme d’abord, la bienveil-
lance, tant vis-à-vis des patients et familles 
que des salariés dont elle a la charge, 
l’accompagnement, l’excellence, la forma-
tion… » 
Pilotant plus de 450 soignants (infir-
miers, manipulateurs électro-radiologie, 
techniciennes de laboratoire, aides soi-
gnantes, agents des services hospitaliers, 
assistantes médicales, diététiciennes, kiné-
sithérapeutes…), Christine Dorléan re-
présente, avec ses équipes – puisqu’elle 
ne jure que par le travail en équipes), l’un 
des des rouages essentiels de cet établis-
sement de référence au niveau national 
dans la lutte contre le cancer. Et elle a la 
prise en charge globale du patient chevil-
lée au corps… 
« C’est à cette dimension qu’a toujours 
correspondu pour moi le CGFL. Nous 
avons une approche humaine encore plus 
prégnante qu’ailleurs parce que nous nous 
occupons que des personnes atteintes du 

cancer », souligne cette grande profes-
sionnelle qui a débuté comme infirmière 
– c’était il y a 29 ans – avant de gravir l’en-
semble des échelons. Non sans expliquer 
: « Dans la cancéro, nous n’avons pas une 
pathologie mais un patient et nous faisons 
tout afin de répondre au mieux à sa prise 
en charge. Elle est médicale certes mais 
elle est aussi beaucoup plus large. Dès 
1994, nous avons mis en place sur l’hôpital 
de jour les premiers ateliers car les infir-
mières sont venues me dire : il faut faire 
encore plus … Nous étions quelque peu 
avant-gardistes de l’espace rencontre-in-
formation que nous avons aujourd’hui où 
les patients peuvent bénéficier d’ateliers 
tai-chi, de sophrologie, etc. Nous travail-
lons actuellement sur le développement 
de consultations d’ergothérapeute pour 
qu’ils bénéficient d’une adaptation de leur 
logement. Et ce, afin qu’ils aient des facili-
tés à vivre au quotidien avec leur patho-
logie ». 
Et Christine Dorléan de se féliciter : « Au 
CGFL, lorsqu’il y a des projets, des idées, 
ils voient le jour, elles débouchent sur du 
concret… » C’est une des raisons, à n’en 
pas douter, qui font que cet établissement 
a la recherche et l’innovation dans son 
ADN. Le tout avec une philosophie duale 
: une approche de la pathologie cancéreuse 

non seulement dans sa dimension médi-
cale et scientifique mais aussi dans une 
dynamique humaniste, sociale et éthique. 
Une dynamique qui a souffert, depuis un 
an, de la pandémie de Covid-19, raison 
pour laquelle la directrice des soins a 
dû adapter au quotidien, voire heure par 
heure, l’organisation. Elle résume le senti-
ment général par la formule d’une de ses 
infirmières : « Ce n’est pas comme cela 
que l’on travaille. Les familles, mais aussi 
toutes nos équipes, en ont énormément 
souffert… » 
Véritable passionnée, elle avoue qu’après 
5 ans à travailler aux côtés de personnes 
atteintes du cancer, elle a eu envie de voir 
d’autres horizons médicaux. Mais elle 
est rapidement revenue à ses premières 
amours… ayant le CGFL inscrit dans son 
cœur. Christine Dorléan mérite vérita-
blement nos applaudissements… et pas 
seulement tous les soirs à 20 heures ! 

Camille Gablo

E lle est tombée dans le loge-
ment social alors qu’elle effec-
tuait ses études à Sciences-Po 
Grenoble. Et ce, par le biais 
d’un mémoire portant sur le 
relogement des immigrés au 

centre-ville de la capitale de l’Isère. Et Ca-
therine Dersel-Alazard est devenue depuis 
l’une des pierres essentielles du plus grand 
bailleur du département, Orvitis, dont elle 
est la directrice générale adjointe. 
Une femme de l’ombre qui mérite vérita-
blement la lumière tellement, depuis 37 ans 
dans cette structure, elle a accompagné et 
initié nombre d’évolutions, voire de révolu-

tions. Au premier rang desquelles la décen-
tralisation, avec la création des agences sur 
le territoire, et l’avènement d’un véritable 
esprit d’entreprise tout en conservant un 
statut d’établissement public. 
Ayant débuté à la gestion locative à seule-
ment 24 ans, un poste où elle s’est familiari-
sée avec la réglementation on ne peut plus 
complexe du logement social, elle a multiplié 
les expériences avant de devenir co-pilote 
aux côtés du directeur général Christophe 
Bérion, avec qui elle travaille dans une belle 
complémentarité. Un duo qui n’a de cesse 
d’innover et de faire aboutir des projets qui 
font référence à l’échelle nationale. A l’image, 
par exemple, du label Sérénitis by Orvitis, qui 
a révolutionné les résidences adaptées aux 
personnes de plus de 65 ans : « Pour finaliser 
ce dossier, dans un univers hyper-réglemen-

té, nous avons dû bouleverser la donne. Il a 
fallu parfois pousser un peu les murs », sou-
ligne-t-elle avec un sens aiguisé de la formule.
« Extrêmement attachée à cette maison et 
au travail en équipes », elle se félicite du dy-
namisme d’Orvitis indispensable pour réus-
sir toutes les transitions attendues : les ré-
ponses adaptées aux nouveaux besoins de 
la société, à l’instar du vieillissement de la 
population, la diversification des activités, le 
tournant environnemental… 
Avec une véritable « mentalité de géné-
raliste », elle n’apprécie rien de moins 
qu’œuvrer sur un métier transversal : « Le 
bailleur social intervient sur la politique de 
la Ville, l’architecture, le bâti mais il se doit 
aussi de répondre à des enjeux écologiques, 
sociétaux… » « Nous allons bien au-delà de 
notre rôle d’aménageur du territoire avec 
notre soutien aux collectivités locales. Nous 
sommes également un acteur économique 
très important à l’échelle de la Côte-d’Or, 
nous sommes un partenaire majeur des en-

treprises… », détaille Catherine Dersel-Ala-
zard, non sans glisser : « Il nous faut sans 
cesse innover, bouger ! »
Elaborant actuellement la deuxième Conven-
tion d’utilité sociale (elle a aussi rédigé la 
première), le document référence contrac-
tualisant avec l’Etat et les collectivités locales 
les grandes orientations du bailleur, elle écrit 
encore à la fois le présent et l’avenir d’Or-
vitis. Un organisme où le rapport en ma-
tière de personnel entre les femmes et les 
hommes est de 50/50. Une belle parité, que 
l’on retrouve notamment dans les cadres, 
dont, vous vous en doutez, elle se félicite. 
Arrivée en 1984 à Dijon, Catherine Der-
sel-Alazard est originaire de Saint-Benoît-
sur-Loire dans le Loiret. Aujourd’hui, nous 
pouvons sans conteste préciser qu’elle 
est aussi côte-d’orienne. Un département 
qu’elle n’a de cesse de façonner de la plus 
belle des façons…

Camille Gablo

E t si Sandrine Riger avait eu rai-
son avant tout le monde ? La 
question mérite d’être posée, 
tant le télétravail à domicile 
est aujourd’hui source de dé-
pression… et tellement son 

concept de Centre d’affaires premium, dont 
elle a écrit le prologue place Madeleine à 
Beaune, fait de plus en plus d’émules. Deux 
ans plus tôt, elle se lance dans le conseil en 
stratégie marketing et elle exerce depuis 
son domicile, plus précisément au sein de la 
forge de son grand père sur la côte vineuse. 
Ce n’est pas grâce aux fers à cheval de son 

aîné mais bien à force de travail qu’elle déve-
loppe son activité. Les conditions d’exercice 
de son métier ne lui plaisant pas, elle a l’idée 
lumineuse de développer sur Beaune un es-
pace professionnel partagé ayant de l’allure. 
Son objectif : recevoir les clients dans les 
meilleures conditions mais aussi la mise en 
commun de matériel et d’une assistante. La 
page de LBA Centres d’affaires s’ouvre ainsi, 
dans les anciens locaux de l’expert-comp-
table Michel André, ex-président de la CCI 
de Beaune et CRCI Bourgogne, qui lui ap-
porta son soutien. 
« Le concept étant peu connu en province, 

les premières années ont été difficiles, mais 
la crise de 2008 m’a beaucoup aidée avec 
la volonté des entreprises d’arrêter d’im-
mobiliser des actifs dans l’immobilier », se 
souvient celle qui a l’entrepreneuriat dans 
son ADN. Tout comme le développement, 
comme le prouve, par la suite, son déména-
gement dans des locaux encore plus qualita-
tifs à Beaune, avenue du 8 Septembre, et une 
seconde implantation à Dijon, avenue Foch, 
tous deux situés stratégiquement à proximi-
té des gares.
Aujourd’hui, à force d’acquisitions succes-
sives dont une dernière à la fin 2020, ce ne 
sont pas moins de 1 325 m2, 38 bureaux, 8 
salles de réunion, 2 espaces de coworking, 
différents espaces lounge, de multiples ser-
vices professionnels… qu’elle met à la dis-
position de ses clients. Et ils sont nombreux 
(plus de 200 annuels actifs) à apprécier 
« cette autre façon de travailler » dans des 
espaces individuels ou collectifs. 
Nombre de professions libérales mais aus-
si des grand groupes nationaux et inter-
nationaux sont tout autant séduits par la 

souplesse des forfaits que par la qualité des 
prestations. Il faut dire que la déco contem-
poraine et le confort de travail s’apparen-
tent à du « 4 étoiles luxe ». A l’instar de 
l’approche IT (Information Technology), par 
le biais, entre autres, d’une connectique op-
timale ou de nombreux écrans interactifs 
(incontournables à l’heure où la visioconfé-
rence a le vent en poupe). Et la dimension 
écologique – recyclage des déchets, parkings 
vélos, utilisation de cafés en grains, pour ne 
citer que ces exemples – est omniprésente 
depuis déjà longtemps. 
Tel est l’environnement… de travail propre à 
l’épanouissement de chacun porté et incar-
né par Sandrine Riger et son concept LBA. 
Un acronyme qui signifie La Brune Aventure. 
Vous comprenez mieux pourquoi cette vi-
sionnaire avait toute sa place dans nos pages 
spéciales dédiées à la Journée de la Femme ! 

Camille Gablo

lba-centres-affaires.com
10-12 avenue Foch - 21000 Dijon
11 avenue du 8 septembre - 21200 Beaune

Michel Sardou chantait les femmes des années 80, vantant « les femmes capitaines de société », « les 
femmes accomplies » mais qui, à l’époque, se faisaient « enfumer de parité en leur promettant l’égali-
té ». Heureusement en quatre décennies, les choses ont évolué et les femmes des années 20 (2020 !) 
dont nous avons choisi cinq représentantes magnifiques mériteraient aussi de bien belles chansons. 
Afin de célébrer, comme il se doit, la Journée internationale de la Femme en date, chaque année, du 8 
mars, Dijon l’Hebdo a décidé de mettre en musique cinq femmes inspirées et inspirantes, rayonnant 
dans des secteurs différents sur la métropole dijonnaise : l’immobilier, l’entrepreneuriat, la santé, le 
logement social et l’aide à la personne. Une façon, pour notre rédaction, de féminiser ce numéro et de 
rappeler – une fois n’est pas coutume ! – que la puissance est un mot… féminin ! 

Femmes des années 20

Brooks Immobilier
Isabelle Pierrey : 
Un beau parcours…

Centre Georges-François Leclerc
Christine Dorléan : 
le visage de l’excellence humaniste

Orvitis
Catherine 
Dersel-Alazard 
apporte sa (belle) 
pierre à l’édifice

Centres d’affaires LBA
Sandrine Riger : 
L’Aventure… 
visionnaire

Isabelle Pierrey, directrice du développement de Brooks Immobilier

Sandrine Riger, à la tête des Centres d’affaires LBA à Dijon et à Beaune (photo Pablo G.-R.)

Christine Dorléan, directrice des soins 
au CGFL

Catherine Dersel-Alazard, directrice géné-
rale adjointe d’Orvitis
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TÉMOIGNAGE

NOUVELLES AVENTURES 
CHARGÉES EN ÉMOTIONS

NOUVEAUX RANGE ROVER EVOQUE ET DISCOVERY SPORT HYBRIDES RECHARGEABLES

À PARTIR DE 489 €/MOIS(1) AVEC APPORT DE 4 900€,  
SOUS CONDITION DE REPRISE. 
LLD 37 MOIS, ENTRETIEN ET GARANTIE INCLUS.

ABOVE & BEYOND : Franchir de nouveaux horizons. 
Hybrid days : Les journées hybrides.
(1) Exemple pour un Discovery Sport P300e au tarif constructeur du 26/08/2020 en location longue durée sur 37 mois et 30 000 km maximum, soit 37 loyers mensuels de 489 € TTC après un apport de 4 900 € 
TTC sous condition de reprise. Offre non cumulable, réservée aux particuliers valable jusqu’au 31/12/2020 dans le réseau Land Rover participant. Sous réserve d’acceptation de votre dossier par Land Rover Financial 
Services, nom commercial de LEASYS France, SAS – 6 rue Nicolas Copernic ZA Trappes-Elancourt 78190 Trappes – 413 360 181 RCS Versailles. Courtier en assurances n°ORIAS : 08045147. La prestation d’assistance 
garantie est mise en oeuvre par Europ Assistance, entreprise régie par le code des assurances.
Modèles présentés : Discovery Sport R-Dynamic P300e hybride rechargeable avec options à 733 €/mois après un apport de 4 900 € sous condition de reprise. Range Rover Evoque R Dynamic P300e 

hybride rechargeable avec options à 799 €/mois après un apport de 4 900 € sous condition de reprise.  
(2) Autonomie jusqu’à 55 km en cycle WLTP pour Range Rover Evoque et Discovery Sport P300e.
Consommation de carburant en cycle mixte l/100 km (WLTP) : 2,0 – Émissions de CO2 en cycle mixte g/km (WLTP) : 44. SIREN RCS Concessionnaire.

Nom concessionnaire 
N°, Adresse, Code Postal, Ville, 01 23 45 67 89, www.landrover.fr/ville

03 80 515 002

RÉINVENTEZ VOTRE QUOTIDIEN  
AVEC NOS NOUVELLES TECHNOLOGIES

HYBRIDE MHEV, HYBRIDE RECHARGEABLE, HYBRIDE FLEXFUEL

À PARTIR DE 389 €/MOIS(1) AVEC APPORT DE 4 900€,  
SOUS CONDITION DE REPRISE.  
LLD 37 MOIS, ENTRETIEN ET GARANTIE INCLUS.

HYBRIDE  
RECHARGEABLE

E85

HYBRIDE  
FLEXFUEL

HYBRIDE  
MHEV

À PARTIR DE 389 €/MOIS(1) AVEC APPORT DE 4 900€,  
SOUS CONDITION DE REPRISE.  
LLD 37 MOIS, ENTRETIEN ET GARANTIE INCLUS.

HYBRIDE  
RECHARGEABLE

E85

HYBRIDE  
FLEXFUEL

HYBRIDE  
MHEV

ABOVE & BEYOND : Franchir de nouveaux horizons. 
* Exemple pour un Discovery Sport P200 Flexfuel BVA * Exemple pour un Discovery Sport P200 Flexfuel BVA AWD au tarif constructeur du 26/08/2020 en location longue durée sur 37 mois et 30 000 km maximum, 

soit 37 loyers mensuels de 389 € TTC après un apport de 4 900 € TTC sous condition de reprise. Offre non cumulable, réservée aux particuliers valable jusqu’au 31/03/2021 dans le réseau Land Rover 
participant. Sous réserve d’acceptation de votre dossier par LEASYS France, SAS – 6 rue Nicolas Copernic ZA Trappes-Elancourt 78190 Trappes – 413 360 181 RCS Versailles. Courtier en assurances n°ORIAS : 08045147. 
La prestation d’assistance garantie est mise en œuvre par Europ Assistance, entreprise régie par le code des assurances.

Modèles présentés : Discovery Sport P200 Flexfuel avec options à 485 €/mois après un apport de 4 900 € sous condition de reprise.

Range Rover Evoque P200 Flexfuel avec options à 535 €/mois après un apport de 4 900 € sous condition de reprise.
Consommation de carburant en cycle mixte l/100 km (WLTP) : 1,4 à 10 – Émissions de CO2 en cycle mixte g/km (WLTP) : 44 à 225. En cours d’homologation. Les chiffres fournis correspondent à des estimations du 
fabricant et seront mis à jour avec les chiffres officiels des tests de l’UE dès qu’ils seront disponibles. RCS Concessionnaire.

RÉINVENTEZ VOTRE QUOTIDIEN  
AVEC NOS NOUVELLES TECHNOLOGIES

HYBRIDE MHEV, HYBRIDE RECHARGEABLE, HYBRIDE FLEXFUEL

Nom concessionnaire 
N°, Adresse, Code Postal, Ville, 01 23 45 67 89, www.landrover.fr/ville

Au cours de l’année 2019,146 femmes sont 
décédées sous les coups de leur partenaire ou 
ex-partenaire. L’Observatoire national du minis-
tère de l’Intérieur à estimé à 213 000 le nombre 
de femmes ayant subi des violences de leur 
conjoint ou ex-conjoint. Et encore ce serait une 
estimation minimale… Dans le même temps, 
18% seulement d’entre elles ont déposé plainte. 
Si bien que même si la parole des femmes se 
libère peu à peu, il reste encore beaucoup de che-
min à parcourir dans le domaine. Afin de lutter, 
à notre niveau s’entend, contre ce fléau, et d’ap-
porter, par là-même, notre pierre à la Journée de 
la Femme du 8 mars, Dijon l’Hebdo a souhaité 
donner la parole à la mère d’une victime. Celle-ci 
a vécu un véritable cauchemar durant de trop 
nombreuses années… Grâce au soutien de sa 
mère mais aussi de sa sœur, cette victime a réus-
si à franchir le pas et à quitter, avec ses quatre 
enfants, le domicile conjugal, après un nouvel acte 
de violence. C’était le 16 juillet dernier et les faits 
que vous allez découvrir se sont déroulés dans la 
métropole dijonnaise. 
Vous comprendrez aisément que nous ayons 
choisi de donner des noms d’emprunt aux pro-
tagonistes de cette affaire, qui a été jugée en jan-
vier. Cette maman courageuse, que nous appelle-
rons Marlène, a décidé de témoigner afin de faire 
passer un message fort à celles qui se murent 
encore dans le silence et qui restent sous le joug 
de leur compagnon dangereux. « Osez, osez par-
ler, osez porter plainte, osez quitter le domicile 
conjugal… », tel est, en substance, le message 
fort qu’elle souhaite délivrer… Non sans adres-
ser ses remerciements au Département, à Dijon 
métropole, à Orvitis, à la Police nationale, à la 
Gendarmerie nationale, aux avocats, à la CAF 
de Côte-d’Or et aux associations France victimes 
21 et Solidarité Femme 21… Bref à toutes les 
structures qui se sont fortement mobilisées pour 
venir en aide à sa fille (Maryline) et à ses enfants. 
Un véritable message d’espoir, recueilli lors d’’une 
interview bouleversante…

D ijon l’Hebdo : Comment 
a débuté cette terrible 
histoire ? 
Marlène : « J’ai deux filles 
dont une aînée de 33 ans. 
Celle-ci a rencontré son 

mari, David, il y a 12 ans. Pour diverses rai-
sons, dont l’influence que j’estimais nocive 
de son compagnon, au moment où elle l’a 
connu, j’ai mis ma fille dehors. Aussi ne l’ai-
je pas revue durant un long moment. Ils ont 
rompu par la suite mais ils se sont remis en-
semble. Le caractère manipulateur de David 
lui a permis de la reconquérir. Il lui a promis 
notamment monts et merveilles. A l’époque, 
ils ont vécu chez les parents de David. Ils se 
sont mariés sans que notre famille ne soit 
invitée. Si bien que je ne suis pas allée au 
mariage de ma fille ! De là, elle est tombée 
enceinte. Je ne l’ai jamais vu du temps de sa 
grossesse. Je l’ai cherchée, je l’ai recherchée 
et je l’ai donc retrouvé chez les parents de 
David. C’est seulement à ce moment-là que 
j’ai appris qu’elle était enceinte. Avec mon 
autre fille, nous ne l’avons qu’aperçue à tra-
vers un grillage. Nous n’avons eu le droit de 
la voir qu’un quart d’heure alors que cela 
faisait deux ans que nous cherchions à en-
trer en contact avec elle. C’était il y a 8 ans 
et ma première petite fille a aujourd’hui 8 
ans et demi. Lorsque ma fille a accouché, je 
n’ai pas été prévenue. J’ai seulement eu le 
droit d’aller à la maternité deux jours plus 
tard où je n’ai pu voir ma fille que quelques 
minutes, ma petite fille ayant été emmenée 
ailleurs par son père. Je n’ai en réalité connu 
ma petite-fille que lorsque celle-ci avait 3 

ans. Je n’avais pas le droit d’aller la voir… »

DLH : Comment faisait-il pour vous 
empêcher de voir votre fille et votre 
petite fille ?
M. : « Son mari décidait de tout : à quel 
moment nous pouvions les voir, etc. Je devais 
lui demander l’autorisation pour tout. Il lui 
interdisait d’avoir un téléphone, si bien que 
je devais passer par lui pour tout. Elle n’avait 
de compte bancaire, il ne l’autorisait pas à 
travailler non plus, à sortir… C’est dans ces 
conditions qu’une seconde petite fille naît. 
Elle a 6 ans aujourd’hui. Deux autres garçons 
suivront. Ils ont 5 et 4 ans maintenant. Au 
moment où elle accouche du troisième, ma 
fille nous appelle au secours parce que son 
mari la bat, elle et les enfants. Elle nous a, à 
l’époque, demandé de l’aide mais elle n’était 
pas prête à partir. Pourquoi ? Parce qu’elle 
avait peur qu’on lui enlève ses enfants. Elle 
s’interrogeait sur la façon dont elle allait 
vivre, puisqu’elle n’avait pas d’argent ni de 
métier. Son mari avait caché ses papiers… »

DLH : N’avez-vous pas tenté, tout de 
même, de tromper la vigilance de son 
mari ?
M. : « Bien sûr. Avec mon autre fille, nous 
nous sommes alors dits que nous devions 
fournir un téléphone à Maryline. Lors d’une 
des rares visites autorisée par David, nous 
lui avons fourni un petit téléphone qu’elle 
cachait systématiquement dans un paquet 
de farine pour pouvoir nous appeler quand 
son mari était absent. Voilà l’horreur que j’a 
vécue durant pratiquement 10 ans ! »

DLH : Comment avez-vous fait com-
prendre à votre fille qu’elle devait 
tout faire pour sortir de cet enfer ?
M. : « Nous avons réussi à avancer en faisant 
comprendre à Maryline qu’il fallait qu’elle 
parte pour protéger ses enfants. La société 
fonctionne ainsi : une femme fait ce qu’elle 
veut mais si elle ne souhaite pas mettre à 
l’abri ses enfants la société le fera ! C’est 
grâce à cela que nous avons avancé dans 
notre cheminement. C’était très compliqué 
pour elle : elle était battue, humiliée, privée 
de tous ses droits, elle n’avait pas d’amis, elle 
était chronométrée en allant à l’école, elle 
n’avait pas de permis… »

DLH : Que s’est-il passé le 16 juillet 
dernier pour qu’enfin elle décide de 
franchir le pas ? 
M. : « Si le 16 juillet dernier, il ne s’était pas-
sé cela, l’un des deux serait resté sur le car-
reau. Elle n’en pouvait tellement plus qu’elle 
nous disait : à un moment donné, je vais le 
tuer. Je n’ai pas d’autre solution… Heureu-
sement ce 16 juillet 2020, Maryline appelle 
à plusieurs reprises sa sœur et lui fait part 
enfin de son choix de partir. En larmes, elle 
nous demande de venir la récupérer le plus 
vite possible en nous disant : il faut que vous 
me sauviez. C’en est trop ! Il vient de me 
frapper, il a fait de même avec les enfants 
en les fouettant avec un câble de téléphone 
dans la cuisine. Elle était paniquée mais dé-
cidée. Nous sommes allés la chercher avec 
ses enfants. Elle n’avait pris que quelques 
vêtements, elle avait même abandonné sur 
place son sac à main… Plutôt que de l’em-
mener chez moi, j’ai demandé à une collègue 
de travail de les accueillir afin que son mari 
ne vienne pas les chercher à mon domicile ».

DLH : Vers qui vous êtes-vous tournée 
à ce moment-là ?
M. : « Nous avons appelé le 3919, nous leur 

avons décrit la situation et ils nous expliqué 
quoi faire. Ils nous ont guidé. Nous avons 
ainsi déposé une main courante auprès de 
la Police place Suquet à Dijon. Il fallait dans 
le même temps qu’elle porte plainte. Là j’ai 
un conseil à donner : ne pas déposer plainte 
dans la précipitation. Il faut alors réfléchir 
à tout. Le lendemain matin, nous sommes 
allés faire constater chez un médecin les 
traces de violence sur les enfants. Celui-ci 
nous a orienté vers l’hôpital d’enfants où 
le pédiatre a déclaré : l’auteur des faits est 
un monstre. Il décide de joindre immédiate-
ment le Procureur de la République et nous 
annonce : vos enfants vont être protégés. A 
partir de là, la Police comme la Gendarmerie 
(car ma fille avec ses enfants étaient alors ca-
chés chez mon amie vivant en zone Gendar-
merie) ont été exceptionnelles. Nous avons 
tous été entendus et, le lendemain, la capi-
taine de Police nous précise que nous pou-
vons retourner dans le logement de ma fille 
afin de récupérer des affaires, son mari étant 
en garde à vue depuis la veille. Il y est resté 
48 heures. Nous avons dû, avec l’autorisa-
tion de la Police, faire intervenir un serrurier 
car ma fille ne pouvait accéder à son appar-
tement. Nous n’avons alors pris l’essentiel : 
des vêtements, des jouets, des produits de 
toilette… Ma fille et ses enfants ont, de là, 
toujours été protégés. Le capitaine de Police 
nous a répété à de multiples reprises que le 
17 ce n’était pas que pour les autres ! Nous 
avons aussi été aidés par l’association France 
victimes 21. Ma fille a pris attache avec une 
avocate de renom de la place dijonnaise qui 
a pris cette affaire à bras le corps. Sachez 
que cette avocate a précisé à ma fille qui 
n’avait pas d’argent : je considère que toute 
femme qui est battue doit être défendue, si 
bien que votre fille ayant droit à l’aide juri-
dictionnelle, je ne demanderai rien d’autre. 
Un joli geste qu’il faut souligner. Cela ne lui a 
rien coûté et ma fille est très bien défendue 
! Elle a obtenu une ordonnance de protec-
tion dans les plus brefs délais. Celle-ci est 
intervenue 5 jours après le 16 juillet. David 
avait interdiction d’approcher ma fille et ses 
enfants par quelques moyens que ce soit et 
il a été mis sous contrôle judiciaire ». 

DLH : Votre fille était totalement dé-
munie financièrement. Comment s’en 
est-elle sortie ? 
M. : « J’ai accueilli Maryline et mes petits 
enfants chez moi durant deux mois avant 
qu’ils ne puissent trouver un logement. Et 
là je tiens à remercier chaleureusement Or-
vitis et son président François-Xavier Du-

gourd. Je veux aussi dire que la CAF a réagi 
en moins de 48 heures. Ma fille a pu ouvrir 
un compte en banque afin que la CAF lui 
verse des allocations. L’assistante sociale a 
été réellement à l’écoute. Il faut aussi savoir 
que Dijon métropole a épaulé Maryline avec 
un dispositif permettant de subventionner 
des matériels de première nécessité : un 
frigo et une machine à laver. Il existe une 
enveloppe pour aider les femmes dans de 
telles situations. La ville de Dijon est aus-
si aujourd’hui à ses côtés : pour preuve le 
fait que Maryline ne paye pratiquement rien 
pour les repas à la cantine de ses enfants. 
De nombreuses aides existent et il faut faire 
passer le message… » 

DLH : Au mois de janvier, le tribunal 
correctionnel a également condamné 
le mari de votre fille… 
M. : « Le procès qui devait se dérouler au 
mois d’octobre, puis de décembre a finale-
ment été reporté en janvier. David devait ré-
pondre de deux chefs d’accusation : violence 
sur sa femme et violence sur les enfants. 
Pour le premier, le conseil départemental, 
qui s’occupe de la protection de l’enfance, 
a été représenté par un avocat. David a été 
condamné à 8 mois de prison avec sursis, à 5 
ans de mise à l’épreuve, à une obligation de 
soins à ses frais et à une inscription au casier 
judiciaire. Je n’aurais qu’un conseil à donner 
: il faut des preuves, il faut être capable de 
faire des photos des bleus, des traces de 
coups… Ma fille est maintenant en instance 
de divorce. Une ordonnance de non concilia-
tion a été faite… Elle est en train de passer 
son permis de conduire afin de se mettre 
sur le chemin de l’emploi. Elle se reconstruit 
progressivement… »

DLH : Pourquoi avez-vous tenu à ap-
porter ce témoignage ?
M. : « Je suis dans une véritable démarche 
positive. Avec ce témoignage, ma démarche 
n’a qu’un but : je veux dire aux femmes qui 
traversent ce genre d’épreuve : Osez ! Osez 
partir ! Vous pouvez vous en sortir. C’est 
compliqué psychologiquement. La femme 
qui part et qui n’a pas de travail peut penser 
qu’elle peut potentiellement se faire enlever 
ses enfants. Mais notre pays les protège. La 
France protège la femme battue et les en-
fants ! Nombre de structures, d’associations, 
de personnes peuvent vous aider. Aussi n’hé-
sitez pas, osez ! Appelez le 3919…» 

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Violences faites aux femmes
La mère d’une victime brise le silence

T itulaire d’un Master de psycho-
logie et d’un Diplôme d’Etat 
en économie sociale et fami-
liale, Corinne Spellat a toujours 
voulu exercer « un métier pas-
sion », qui lui permette d’agir 

pour les autres. Après un début de carrière 
de travailleur social au Centre communal 
d'action sociale de Quetigny, puis un passage 
au service des tutelles de l’UDAF de Dijon, 
elle s’intéresse dès 2009 à l’univers des ser-
vices à la personne, en tant qu’assistante 
d’agence d’abord, puis directrice d’agence 
pour le groupe ONET, ce qui l’a conduite 
naturellement à créer sa propre structure 
en 2013, sous l’enseigne ADS 21. Elle voit là 
l’opportunité de s’investir encore plus dans 
le domaine qui la passionne : l’accompagne-
ment du grand âge.
Epouse et maman d’un garçon de neuf ans, 
c’est une femme accomplie qui œuvre au 
sein de son entreprise située 22 rue Audra 
à Dijon.
Chef d’entreprise à l’écoute de ses salariés, 
elle leur dispense des formations tournées 
vers la personne âgée et/ou handicapée, sa 
prise en charge, la maladie d’Alzheimer et les 
démences précoces et séniles, et bien sûr… 
la fin de vie. Son credo : « Faire que les per-
sonnes vivent le mieux et le plus longtemps 
possible à leur domicile. C’est un facteur de 

stabilité émotionnelle et psychologique re-
connu ».

« Une politique sociale »
Sur son métier, elle confie avoir conscience 
d’être au carrefour de l’humain, du social, 
et des impératifs entrepreneuriaux. Très à 
l’écoute des familles, elle tient, dès que son 
agenda le lui permet, à effectuer elle-même 
des visites à domicile, ne boudant pas son 
plaisir de rencontrer directement sa clien-
tèle, qu’elle qualifie plutôt de « bénéfi-
ciaires ». Malheureusement, la crise Covid 
a espacé ces moments, mais elle lui a fait 
découvrir une facette supplémentaire de sa 
profession : l’élaboration et la mise en place 
de protocoles pour le déroulement des in-
terventions au domicile des particuliers en 
toute sécurité sanitaire.
Une des principales difficultés de la pro-
fession, c’est sans doute celle du recrute-
ment. Les aides à domicile professionnelles 
manquent. La faute à des métiers encore 
sous-évalués et à des rémunérations trop 
peu attrayantes. « Il y aura forcément une 
grande réforme dans notre pays, pour mieux 
prendre en compte la perte d’autonomie » 
glisse Corinne Spellat, avec l’envie manifeste 

de participer au grand débat de société qui 
s’annonce.
Animée de convictions fortes, elle était pré-
sente sur une liste aux dernières élections 
municipales à Dijon. Si elle n’est pas membre 
d’un parti politique, elle est liée d’une amitié 
forte à l’élu Laurent Bourguignat : « Nous 
réfléchissons ensemble à des innovations. Je 
suis heureuse d’apporter mes compétences 

et une connaissance du terrain dijonnais 
pour développer une politique sociale plus, 
efficace, vraiment utile. Les solidarités de 
proximité, dans une ville, c’est incontour-
nable ». Une femme engagée et captivante 
qui méritait bien de faire partie de nos por-
traits en lien avec la Journée internationale 
de la Femme du 8 mars…

Aide à la personne
Corinne Spellat, 
l’engagement au cœur

Corinne Spellat, à la tête d'Audra Darcy Services Côte-d’Or (ADS 21)
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En 2017, la ville de Dijon lançait une première 
campagne pour dire stop aux mégots, canettes, 
chewing-gums ou déjections canines abandonnés 
sur l’espace public. Elle est passée au niveau 
supérieur avec une nouvelle campagne de sen-
sibilisation mais aussi et surtout l’augmentation 
de l’amende forfaitaire pour les propriétaires de 
chien ne ramassant pas les déjections de leur 
animal. Dominique Martin-Gendre, adjointe délé-
guée à la propreté, nous explique ce changement 
de braquet…

D ijon l’Hebdo : Pourquoi 
cette nouvelle campagne 
qui ne passe pas inaper-
çue ? 
Dominique Mar-
tin-Gendre : « Je ne tiens 

pas à stigmatiser les propriétaires de chien 
parce que la plupart sont très respectueux. 
Cependant, eu égard à la période compli-
quée que nous traversons, les rues étant 
plus calmes à partir de 18 heures, certains 
se sont sentis moins observés et nous avons 
assisté à un relâchement. Nous avons reçu 
nombre de courriers à la mairie dénonçant 
cette situation. Il y a des rues, des endroits 
où les riverains en ont assez de devoir faire 
attention en marchant. Aussi avons-nous dé-
cidé de lancer une campagne percutante in-
titulée « Zéro respect Zéro tolérance ». et 
nous avons dans le même temps fait passer 
l’amende forfaitaire à 135 € pour ceux qui 
ne ramassent pas les déjections de leur ani-
mal sur le domaine public. Je rappelle que 
nous avons le droit de le faire depuis dé-
cembre 2020 (ndlr : le nouvel article R 634-2 
du Code pénal modifie les sanctions liées à 
ce type d’infraction). Celle-ci peut être ma-

jorée à 375 € en cas de retard de paiement 
après 45 ou 60 jours selon le type de règle-
ment. Nous ne sommes pas la ville la plus 
chère dans ce domaine, la palme revenant 
à Cannes qui a, quant à elle, fixé l’amende à 
450 €. Je rappelle également que des villes 
verbalisent les propriétaires de chien qui 
n’ont pas de sac – cela se fait beaucoup en 
Allemagne par exemple. La Police municipale 
et la Brigade verte ont en charge cette ver-
balisation ».

DLH : Justement, la propreté de la 
ville n’est-elle pas mise à mal par le 
contexte sanitaire ? Je pense notam-
ment aux masques jetés sur la voie 
publique…
D. M.-G : « Nous constatons, eu égard au 
contexte sanitaire, à des changements de 
comportement. Les restaurants étant fer-
més, les gens mangent en extérieur. Ils s’ins-
tallent sur des bancs pour pouvoir déjeuner. 
J’ai ainsi fait doubler certaines poubelles sur 
le centre-ville. C’est provisoire mais cela 
doit permettre de gérer les nouveaux dé-
chets. Dans le domaine de la propreté, nous 
voulons véritablement être réactifs. C’est 
important. Nous avons le secteur piéton-
nier, nous avons embelli les rues et les gens 
doivent pouvoir marcher la tête haute. Nous 
avons aussi fait le choix à Dijon d’implanter 
les totems distributeurs de sacs. Nous of-
frons tout de même 1,2 million de sacs par 
an. Nous avons aussi renforcé la présence 
des Goupils sillonnant la ville, ces engins 
électriques dotés d’un jet d’eau et ramassant 
les corbeilles. Nous avons intensifié les pas-
sages pour que nos poubelles soient vidées 
plus souvent ».

DLH : Vous ne baissez pas ainsi la 
garde contre les incivilités…
D. M.-G : « Nous attendons avec grande 
impatience la réouverture des bars et des 
restaurants, le retour des touristes. L’attrac-
tivité passe évidemment par la propreté de 
notre capitale régionale et je n’oublie pas non 
plus que les déjections canines peuvent être 
à l’origine de chutes. En terme de microbes, 
ce n’est pas bon non plus… Notre objectif 
n’est pas de punir pour punir mais de sensi-
biliser tout le monde aux conséquences du 
manque de civisme. Nous voulons véritable-

ment interpeller les propriétaires de chiens 
en leur disant : faites attention ! La ville est 
propre mais nous souhaitons qu’elle le soit 
encore plus. Il faut qu’elle sente bon, qu’elle 
soit agréable, qu’elle soit belle ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

« Zéro respect zéro tolérance ! »

Kathleen Tamisier, femme de tête et de coeur, est 
une sociologue qui partage son temps entre l’écri-
ture d’ouvrages et ses activités au sein de son au-
to-entreprise « Guidance formation-conseil ». Ba-
sée en Lorraine mais liée à Dijon pour des raisons 
familiales, c’est précisément de la famille dont 
parle son dernier livre, La Famille en révolution. 
Nous avons souhaité en savoir plus sur les mé-
tamorphoses qu’elle perçoit en experte dans les 
rapports à ces très proches à qui nous sommes 
liés « par le sang et le cœur ».

D ijon l'Hebdo : Pourquoi 
ce titre, « La famille en 
révolution » ? 
Kathleen Tamisier : 
« Depuis de nombreuses 
années, les Cassandre mé-

diatiques n’ont cessé de brandir la menace 
d’une disparition de la famille, de sa dissolu-
tion dans le célibat et des choix de vie s’af-
franchissant de ce cocon qui peut aussi être 
carcan. Tout un vocabulaire sociologique met 
des mots (des maux ?) sur ces évolutions : 
décomposition familiale, dissolution des liens 
traditionnels, séparations, individualisme, dé-
samour et « poly-amour », guerre des sexes, 
judiciarisation des rapports de genres, crise 
des valeurs traditionnelles, émancipation…
Oui, la famille est en révolution, car de nou-
veaux modèles ont émergé depuis vingt ans, 
gagnant en légitimité. Ces formes nouvelles 
de « faire famille » poussent du coude le mo-
dèle historiquement institué, la sacro-sainte 
« famille PME » (« Papa Maman Enfant »). 
Celle-ci reste la norme et la majorité, mais 
on a vu émerger les familles monoparentales 
ou vivant en « CNC » (« couples non co-
habitants »), les familles homoparentales, le 
célibat au long cours… Et puis le PACS et 
le « mariage pour tous » ont ouvert l’union 
à des personnes de même sexe. Désormais, 
toutes ces familles ont une parfaite visibilité 

médiatique et sociale.
Ces profondes révolutions sociétales, paren-
tales et conjugales sont venues remettre en 
question nos certitudes en matière familiales. 
On peut bien dès lors parler de « familles 
(au pluriel) en révolution » ; étant entendu 
que l’époque est à l’instabilité, et qu’on est 
passé de modèles familiaux en « CDI » à une 
famille souple, ouverte, incertaine, faisant 
l’éloge du « CDD ».

DLH : Comment se porte la famille au 
temps du Covid ?
K. T : « Dans son allocution « de guerre » 
du 16 mars 2020, il y a tout juste un an, Em-
manuel Macron a lourdement insisté sur les 
liens familiaux et intergénérationnels, et la 
nécessité de leur robustesse dans cette ges-
tion de crise majeure. Il a finalement replacé 
la famille, durant le temps de confinement, 
au centre du dispositif social, au cœur des 
systèmes de solidarité traditionnelles.
« Qu’est-ce qui fait que cela tient ? » se de-
mandait le sociologue Émile Durkheim dans 
une formule célèbre… Ce qui fait « que cela 
(la société) tient ? », ce sont les liens que 
l’on noue avec ses proches, avec son premier 
cercle. 
La famille, même en crise, même en révolu-
tion, même fragilisée, même en tensions, est 
un socle, une colonne porteuse pour les in-
dividus, et déjà les enfants. Finalement, le co-
ronavirus aura peut-être remis « l’église au 
centre du village », selon le vieux proverbe 
paysan. L’église, c’est bien sûr la famille. On 
s’est retrouvé confiné ensemble, on a appris 
à se redécouvrir, à se reconnaître.
Et puis le confinement a permis de tester la 
force des liens intergénérationnels, il a rap-
proché les grands-parents de leurs petits-en-
fants, on a été heureux d’être ensemble, on 
s’est beaucoup manqué aussi quand éloignés 
par la force de choses, et c’est dans l’absence 
qu’on a éprouvé la profondeur des senti-

ments.
Tout n’a pas été idyllique non plus : des fa-
milles ont « explosé » en cohabitant ainsi, 
on a vu la triste et préoccupante montée 
des violences exercées sur les femmes et 
les enfants… Autant que l’infinie solitude 
éprouvée par les personnes seules, sans fa-
mille, ou loin de leurs familles. Je sors de 
la neutralité qui incombe à la sociologue 
pour avoir une pensée pour les étudiants et 
les jeunes en perdition car tellement seuls, 
comme les seniors en Ephad, sans possi-
bilité de voir leurs proches, ou aux gens 
malades, claquemurés dans des logements 
exigus. En clair, la famille a été au centre des 
ressources et des soucis du premier confi-
nement, et on l’a aussi touché du doigt par 
défaut.

DLH : Alors, la famille, encore attrac-
tive ou has been ?
K. T : « La famille est redevenue attractive 
car elle a su se réinventer. Elle a traversé une 
crise, celle de « post-68 », du rejet de ses 
valeurs, celle aussi, d’une certaine France, 
de Gaulle, Pompidou et même Giscard… 
Elle incarnait les « valeurs traditionnelles », 
quelle horreur (rire !). 
Mais elle s’est réinventée, en modernisant 
son image, en s’assouplissant, si je puis dire. 
Désormais, on « fait famille » selon ses désirs. 
Plus souple, plus tolérante, la famille n’est 
plus cet espace où l’on se sentait entravé 
(enfin je parle pour notre modèle culturel, 
républicain et contemporain, c’est impor-
tant de le préciser). Ses membres souhaitent 
rester « libres ensemble » selon l’expression 
du sociologue François de Singly, qui évoque 
aussi, la concernant, un « collectif intime ». 
La famille est le premier espace de socia-
lisation et de construction identitaire, c’est 
le théâtre social duquel on aspire à retirer 
fierté et sentiment d’appartenance, force et 
réassurance face aux aléas et aux péripéties 

de la vie. Même lorsqu’il y a des frictions, la 
famille est, la plupart de temps, ce socle af-
fectif vers lequel on aspire à revenir. Elle est 
aussi ce que les sociologues appellent un 
« cadre normatif ». Regardez comme bien 
des membres de ces « minorités » qui ont 
longtemps revendiqué l’émancipation du 
traditionnel ont pris un « virage à 90 » en 
souhaitant convoler et avoir enfants, recon-
naissance sociale, stabilité juridique et affec-
tive.
Pour conclure, la famille est en révolution, 
certes elle est en crise, aussi ; or, la crise, 
étymologiquement, renvoie à la « transfor-
mation ». On est au cœur de mon propos. 
Mais la famille, comme destin individuel et 
collectif, reste un havre auquel on revient 
bien souvent quand on est fatigué, perdu, ou 
âgé. C’est tout cela la famille. Alors on lui 
pardonnera ses crises d’adolescence ou de 
couple, et on l’acceptera comme elle est : in-
contournable, et même indispensable ».

Propos recueillis 
par Pierre Solainjeu

La famille, des liens du sang 
aux liens du cœur

Dominique Martin-Gendre, adjointe 
dijonnaise déléguée à la propreté de la 
ville, aux travaux, aux équipements ur-
bains et aux mobilités : « Notre objectif 
n’est pas de punir pour punir mais de 
sensibiliser tout le monde aux consé-
quences du manque de civisme »

Kathleen Tamisier : « Oui, la famille est 
en révolution, car de nouveaux modèles 
ont émergé depuis vingt ans, gagnant en 
légitimité »

Constances 
et métamorphoses familiales

Une vision libérale des choses gagne tous les pans de la société. Eh 
bien parlant famille, on pourrait dire que les « PME » sont en crise, 
et que le « CDD » est institué !

Le nouveau livre de Kathleen Tamisier s’assigne pour tâche 
de réinterroger le modèle de la famille « PME » (Papa Ma-
man Enfant) à l’aune des récentes et profondes révolutions 
sociétales, parentales mais aussi conjugales qui sont venues 
battre en brèche nos certitudes en la matière. 
Depuis les années 1970, dans les pays occidentaux, les di-
vorces ont connu une progression exponentielle, alors que 
l’union libre et le PACS concurrencent fortement le modèle 
marital. Le « collectif intime » qu’était la famille est de moins 
en moins intime et collectif. En revanche, elle est de plus en 
plus en vogue médiatiquement 
L’analyse sociologique proposé par cet ouvrage, fourmil-
lant de références, d’anecdotes et de témoignages, souhaite 
prendre acte, aussi, du péril qui pèse sur la famille. Car celle-
ci est aujourd’hui tout à la fois multiple, incertaine et ce-
pendant vitale pour l’équilibre des individus et de la socié-
té ». L’essor des familles monoparentales, recomposées et 
homoparentales atteste de l’effervescence actuelle autour 
des nouvelles tendances et des modèles alternatifs en ma-
tière de conjugalité et parentalité (homoparentalité et mo-
noparentalité on y revient, mais aussi « poly-amour », « no 
sex », PMA, GPA, etc). 
Composé de chapitres consacrés au célibat, à la rencontre 
amoureuse, à l’union libre, à la vie de couple, au mariage, 
à l’arrivée des enfants, à la table familiale, à la désillusion 
conjugale (rupture et divorce), à la monoparentalité, à la 

recomposition et au remariage, l’ouvrage alterne analyses 
sociologiques et commentaires marqués au coin d’une ex-
périence aussi personnelle, et c’est ce qui fait son originalité. 
Ainsi, le chapitre portant sur le célibat est l’occasion rêvée 
d’évoquer Bridget Jones, cette trentenaire à la vie pleine de 
situations fâcheuses et d’anecdotes souvent embarrassantes. 
Plus qu’un personnage de fiction, Bridget Jones est l’incar-
nation du célibat accepté et vécu avec philosophie : « fini le 
temps où les catherinettes étaient raillées et les vieux gar-
çons tournés en ridicule. Aujourd’hui, les célibataires s’assu-
ment et certains n’hésitent pas à vanter les mérites de la vie 
en solo. Sans en faire pour autant un projet de vie ».  
Kathleen Tamisier se penche aussi sur la rencontre amou-
reuse, avec ses phases d’attirance sexuelle, d’attraction phy-
sique puis d’attachement, qui coïncide avec le début de l’en-
gagement, le couple n’est pas loin, la famille pointera bientôt 
son nez un jour ! D’ailleurs, le coup de foudre est décrit 
comme quelque chose de si puissant et troublant qu’il est 
difficile de lui résister. Il ne répond à aucune logique. Rap-
pelons que selon Roland Barthes, tomber amoureux, c’est 
très souvent tomber amoureux de l’amour plus encore que 
de quelqu’un. Si la rencontre amoureuse demeure quelque 
chose de quasiment « alchimique », tout n’est pas question 
que de compatibilité et d’endogamie (fait de « faire couple » 
avec des personnes nous ressemblant socio-culturellement), 
comme tendent à le laisser penser les sites de rencontres 
qui exploitent pleinement les possibilités du « libéralisme 
relationnel ». Contre l’algorithmisation des sentiments, il est 
peut-être bon de rêver sinon au « Prince charmant » (cliché 
quand tu nous tiens), du moins à la « belle rencontre ». Se-
lon une étude réalisée en 2014 auprès de 2 000 enquêtées 
britanniques, « une jeune femme ne trouveraient générale-
ment l’amour, le vrai, qu’après avoir embrassé une quinzaine 
d’hommes, couché avec quatre « coups d’un soir », vécu 
deux longues relations, subi quatre rendez-vous apocalyp-
tiques, avoir été trompée par au minimum un partenaire et 

eu le cœur brisé au moins deux fois ». Voici des données 
chiffrées, permettant de s’étalonner !
D’autres font le choix de modes de fonctionnement affectifs 
pour le moins alternatifs,  en choisissant d’être ensemble 
sans vivre ensemble sous le même toit, ce sont celles et ceux 
qu’on appelle les « LAT » (Living Appart Together, soit « Vivre 
ensemble séparément »), comme nous l’apprend Kathleen 
Tamisier. Ce sont des couples non cohabitants, « couples 
TGV », « couples turbo » (beaucoup de profs de fac sous-
crivent à ce modèle), qui partagent un certain nombre de 
choses (restaurants, cinéma, sorties avec des amis) mais qui 
gardent tout de même chacun de leur côté leurs sorties, 
leurs activités personnelles. Un nouveau monde amoureux 
se dessine qui voit le sex-friending (aussi dénommé « PCR », 
pour « Plan cul régulier), comme une relation partenariale 
fondée sur le partage « de bons moments », mais qui ne 
débouchent pas sur une relation durable. Meetic et Tinder 
ont beaucoup œuvré à l’avènement de la « sexualité récréa-
tive »…
Dans la conclusion de son ouvrage, l’auteure rappelle qu’à 
la famille, on revient presque toujours, car elle est ce socle 
affectif et social, garant, idéalement, d’une solidarité incondi-
tionnelle. Alors lorsque qu’elle n’assure pas cette présence 
réconfortante, on ressent de la frustration, de la souffrance 
et de la colère, car la famille est censée concourir à notre 
équilibre affectif et social. Finalement, il n’y a pas de famille 
idéale, il n’y a que des modèles familiaux à faire vivre en 
bonne intelligence. 
Cet ouvrage s’avère être une boîte à outils et une grille de 
lecture précieuses, pour toutes celles et ceux qui s’inter-
rogent sur les métamorphoses familiales actuelles, et déjà le 
modèle familial qui est le leur.

Jeanne Vernay

Kathleen Tamisier, La Famille en révolution. Sexe, amours et déceptions, Paris, L’Harmattan, 
250 pages, 23 euros.
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Le temps des utopies…
Marie-Thérèse Mutin vient de publier un nouveau livre : Le Temps des Utopies. Un roman 
historique qui plonge son lecteur dans la vie politique et sociale de 1830 à 1848. Ecrit avec la 
rigueur d’une historienne qui a le souci de faire comprendre les espérances du peuple dans 
une période complexe, il est aussi le résultat d’une narratrice de talent sachant enraciner ses 
personnages dans le pays dijonnais et l’époque des dix-huit années de la Monarchie de Juillet, 
enserrée entre les révolutions populaires de 1830 et 1848. La partie racontant le creusement 
du tunnel de Blaisy-Bas par des ouvriers français que l’on complète par des Piémontais « qui 
crèvent de faim chez eux » est riche d’enseignements… Nous avons affaire là à un ouvrage 
qui se place résolument du côté de ceux et celles qui espéraient tant dans l’avènement de 
la République. C’est ce long chemin semé de reculs, de combats, de misère, de souffrances, 
d’espoirs individuels et collectifs qui constitue la trame du récit. Où les petites gens ne vivent 
que d’Utopies… Celles-ci sont en effet la raison d’exister d’Anne et Guillaume Moissonnier. 
Retirés à la fin de la Convention dans leur village de Cessey-sur-Tille, après une active partici-
pation aux événements de 1789, ils continuent à rêver de République, de liberté, d’égalité, de 
fraternité. Des pages où, fidèle à ses convictions, l’auteur continue à prolonger par l’écriture 
une abondante action politique. Marie-Thérèse Mutin fut, ne l’oublions pas, secrétaire de la 
fédération de Côte-d’Or du PS, conseillère régionale et député européenne.

LREM : Patriat fait la pluie et le beau temps
Les dernières semaines en Côte-d’Or ont montré un François Patriat particulièrement pré-
sent sur le terrain. Il était aux côtés du président de la République lors de la visite de la ferme 
d’Etaules le 23 février, entourant constamment le chef de l’Etat et apparaissant beaucoup 
plus visible que les autres parlementaires du département. Le jeudi 4 mars, il accompagnait 
Jean-Baptiste Djebbari, ministre des Transports, venu signer à Dijon une nouvelle convention 
avec le conseil régional de Bourgogne- Franche-Comté afin de sauver les lignes ferroviaires 
les moins fréquentées. Une présence sur le devant de la scène nationale, régionale et dépar-
tementale qui n’est pas passée inaperçue. 
Certes, le sénateur de la Côte-d’Or a le réflexe bien enraciné d’occuper le terrain avec une 
constance qui ne s’est jamais affadie depuis ses premiers pas en politique, voici plus de quatre 
décennies maintenant – et cela lui a été fort utile lors de sa dernière victoire aux élections 
sénatoriales. Mais il faut sans doute voir d’autres significations à sa présence marquée actuelle. 
Elle illustre le rôle important que François Patriat joue dans la préparation des prochaines 
échéances électorales. A commencer par les régionales pour lesquelles La République en 
Marche vient de faire connaître sa liste baptisée « Majorité présidentielle ». Avec, à sa tête le 
maire de Nevers Denis Thuriot et à la direction du comité de soutien l’ancien président de la 
Région Bourgogne. La présence de l’adjoint dijonnais Modem, François Deseille, dans cet « arc 
politique large » de la majorité présidentielle, est également à noter. Mais il n’est pas besoin 
d’être grand devin pour annoncer que, à coup sûr, la main de François Patriat pèsera lourd sur 
le choix stratégique du second tour de LREM… 

Gilles Platret n’apprécie rien moins que… Dijon
Décidément, le député-maire de Chalon-sur-Saône, Gilles Platret, n’a de cesse d’exister à… 
Dijon. Soit en tirant à boulets rouges (enfin bleus devrions-nous écrire) sur le maire et pré-
sident socialiste de Dijon métropole, François Rebsamen. Soit en défendant au Tribunal ad-
ministratif son arrêté du 1er mars destiné à autoriser la Fête foraine à se tenir dans sa ville. 
Le juge des référés n’a pas été enclin à suivre ses arguments mais a penché du côté de la 
Préfecture qui souhaitait suspendre son arrêté s’appuyant sur le contexte sanitaire actuel. Une 
décision sans surprise… Il n’empêche : plus de 200 forains ainsi que nombre de micros et de 
caméras avaient fait le déplacement devant le tribunal administratif de Dijon où Gilles Platret 
a pu plaider à la fois pour la défense d’une profession mise à mal ainsi que pour la tenue d’une 
manifestation participant à la bonne santé des citoyens. Un nouveau coup médiatico-politique 
pour celui qui est, rappelons-le, candidat Les Républicains aux prochaines élections régionales. 
Un candidat qui a dû certainement se dire, en prenant le micro devant le tribunal adminis-
tratif, qu’il n’était qu’à 200 m du bureau de Marie-Guite Dufay… Ou alors que, s’il prend le 
siège de l’actuelle présidente PS, il pourra, qui sait, organiser une fête foraine boulevard de la 
Trémouille !

Valses beaunoises
La mairie de Beaune attire actuellement les regards : la valse des chefs de service qui s’y dé-
roule depuis quelques mois surprend par son ampleur. Les départs en cascade s’accumulent… 
A commencer par la cheffe de cabinet d’Alain Suguenot, Stéphanie de Palma, partie depuis 
décembre. En place depuis pratiquement vingt ans, le départ de cette véritable gardienne du 
temple étonne… Comme celle de Jean-François Pons, directeur général des services de la 
mairie et de la communauté d’agglomération. Des changements de taille et en nombre qui 
appellent des nouveaux recrutements : sont par exemple annoncés une nouvelle titulaire du 
poste de direction des RH dont le maire dit qu’elle aura une lourde tâche pour tout reprendre 
en mains, et l’arrivée d’une directrice aux affaires culturelles. Après une reconduction, en 2020, 
de la même municipalité, qui permet généralement une certaine stabilité, cette valse des têtes 
ne passe pas inaperçue. Mais s’annoncent des danses un peu plus musclées notamment au 
niveau des prochaines élections départementales. Alain Suguenot vient, en effet, d’apporter 
son soutien à sa seconde adjointe du moment, Charlotte Fougère, candidate sur le canton de 
Beaune. Ce qui préfigure une guerre fratricide à Droite puisque se représente Marie-Laure 
Rakic, conseillère départementale sortante et surtout première adjointe du maire de Beaune 
dans le mandat précédent, disparue de l’équipe municipale actuelle en juin 2020. Une candida-
ture qui se fera avec comme binôme, Jean-Benoît Vuittenez, lui aussi ancien adjoint à la mairie 
qui ne figurait également plus sur la liste d’Alain Suguenot au printemps dernier. Là, c’est la 
valse des adoubements qui surprend… Au risque de faire tourner les têtes et de causer des 
pertes d’équilibre ! 

Camille Gablo

Le Covid a provoqué la fermeture de bien 
des portes d'entreprises, imposé d'autres 
façons de travailler, mais ce n'est pas pour 
autant qu'il a étouffé les idées. Pour preuve, 
la grande première en France proposée par 
Dijon Congrexpo : le premier salon numé-
rique grand public qui se « tiendra » du 
8 au 11 avril prochain sur le thème de 
l'habitat. Une initiative qui suscite même le 
vif intérêt des autres palais des congrès de 
l'Hexagone...

D ijon l'Hebdo : « Un 
salon 100 % digital, 
c'est une première 
pour Dijon Cong-
rexpo ?
Jean Battault : 

« C'est même une grande première. Ce 
sera le premier salon numérique grand 
public en France. Jusqu'à présent, tous 
les manifestations virtuelles qui ont 
été réalisées l'ont été pour des profes-
sionnels. On a entendu, ici ou là depuis 
un an, que la situation sanitaire allait 
nous amener à nous réinventer. Et bien 
voilà, c'est chose faite. Voilà huit mois 
qu'on travaille sur ce projet. Dans les 
semaines qui ont suivi notre fermeture 
administrative, nous avons commencé 
à étudier ce nouveau projet. Si d'aucun 
cherchait une preuve de notre réacti-
vité, la voici.
Le dernier salon présenté par Dijon 
Congrexpo, c'était le salon de l'habitat. 
Après un an d'inactivité forcée, c'est 
par ce même salon qu'on souhaite re-
prendre le cours, je l'espère normal, de 

nos activités ».

DLH : Et que devient le tradition-
nel salon de l'Habitat que vous 
aviez l'habitude de proposer à la 
fin de l'hiver ?
J. B : « Je vous rassure, il est toujours 
là. Nous l'avons décalé sur le calendrier 
pour les raisons que vous savez. Le sa-
lon de l'Habitat virtuel du 8 au 11 avril 
préfigure le salon présentiel organisé, 
lui, du 28 au 30 mai si, bien sûr, les condi-
tions sanitaires le permettent. Ce qui 
est important à mettre en avant c'est 
que ce salon virtuel va durer en avril et 
mai. Ce qui est, convenez-en, un formi-
dable outil de communication pour nos 
exposants qui disposeront ainsi d'une 
vitrine, appelons la plutôt plateforme 
en ligne, jusqu'au 28 mai. Le salon est 
naturellement un espace d’exposition 
commerciale mais aussi un lieu où l’on 
peut s’informer, bénéficier de conseils 
d’experts, assister à des démonstra-
tions, comme dans un salon physique…
Nous travaillons à l’élaboration de ce 
programme d’animations dont bon 
nombre auront lieu en direct ou seront 
enregistrées depuis le studio TV que 
nous avons monté dans nos locaux. A 
l’ouverture de la plateforme le 8 avril, 
le visiteur internaute pourra retrouver 
les exposants par thématique, échanger 
avec eux, prendre rendez-vous, etc….
C'est en quelque sorte un prototype 
qu'on met en place. On va beaucoup 
apprendre de ce salon organisé sous 
cette forme ».

DLH : Vous n'êtes pas les seuls à 
vous lancer dans ce type d'événe-
ment digital...
J. B : « C'est vrai. Mais nous avons un 
atout essentiel : la connaissance du pré-
sentiel qui nous donne plusieurs lon-
gueurs d'avance sur toutes ces agences 
qui voient une nouvelle manne dans le 
virtuel. Notre force, c'est notre carnet 
d'adresses, nos relations privilégiées 
avec tous les acteurs et, bien évidem-
ment, notre savoir-faire. Lorsqu'on 
additionne toutes ces compétences, 
nous présentons une offre totalement 
unique ».

DLH : Si la situation sanitaire ne 
s'améliore pas, avez-vous ima-
giner d'autres rendez-vous digi-
taux ?
J. B : « Cela nous donne évidemment 
l'idée de faire toutes nos manifestations 
sous cette forme hybride présentiel/
virtuel. Pourquoi ne pas imaginer, par 
exemple, de faire la Foire toute l'année 
avec des exposants qui pourront ali-
menter un site dédié ? Le virtuel s'est 
inscrit durant cette pandémie et, pour 
reprendre une citation désormais bien 
connue, il va falloir vivre avec même si 
on ne remplacera jamais le présentiel. 
Le virtuel va augmenter la potentiali-
té de l'action commerciale. C'est une 
certitude ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

L’Union des métiers et des industries de l’Hôtel-
lerie poursuit ses négociations avec le gouverne-
ment pour que ses adhérents puissent rouvrir… 
rapidement et dans les meilleures conditions. Le 
gouvernement envisage, pour ce faire, l’instaura-
tion d’un QR Code. L’UMIH Côte-d’Or a tenu à 
sensibiliser les professionnels à ce nouveau dispo-
sitif numérique qui ne manquera pas d’alimenter 
les discussions.

N ous ne sommes pas devins 
et ne savons pas lire dans le 
marc de café mais il se mur-
mure, dans l’univers de l’hô-
tellerie-restauration, que les 
établissements pourraient 

rouvrir à la mi-avril. Enfin les restaurants. 
Pour les bars-discothèques, il semblerait 
qu’ils aient à patienter jusqu’au mois de 
juin… Eu égard à la crise que traversent 
l’ensemble de ces professionnels – contre 
lesquels la Covid-19 a la dent dure –, Dijon 
l’Hebdo, qui leur avait manifesté sa solidarité 
dès le premier confinement en lançant l’opé-
ration « Sauvons nos restos ! », espère que 
les pythies (sanitaires) ne se trompent pas.
Par le biais de la lettre rédigée par la secré-
taire générale Isabelle Grandin, l’Union des 
métiers et des industries de l’Hôtellerie de 
la Côte-d’Or (UMIH) a communiqué cette 
rumeur persistante à l’ensemble de ses 600 
adhérents qu’elle n’a de cesse de soutenir 
dans cette période difficilement digeste. 
Non sans rappeler, dans le même temps, 

que « l’UMIH nationale travaillait avec le 
gouvernement pour que le protocole de ré-
ouverture soit le même que celui arrêté au 
mois de septembre 2020 ». Histoire que les 
professionnels n’aient pas, à nouveau, à in-
vestir, ce que beaucoup d’entre eux seraient, 
au demeurant, incapables de réaliser après 
4 nouveaux mois de fermeture. C’était, en 
effet, le 29 octobre dernier que les bars et 
les restaurants étaient contraints de fermer 
le rideau.

Le monde d’après
« Les contraintes ne pourront pas aller 
au-delà… » a précisé, dans le même temps, 
l’UMIH… si ce n’est « un dispositif de QR 
Code instauré dans tous les lieux recevant 
du public ».
« Comme le masque ne pourra être en per-
manence gardé (lorsque l’on mange ou que 
l’on boit), ce QR Code sera une application 
supplémentaire à celle existante de Tous Anti 
Covid à télécharger, unique pour chacun. Le 
client scannera ce code avant de rentrer et 
il sera prévenu s’il a côtoyé une personne 
positive, par le biais d’une notification », a 
détaillé l’UMIH, qui n’a pas manqué de sou-
ligner : « L’avantage de cet outil qui devrait 
être généralisé pour d’autres lieux, tels les 
salles de sport, les musées, etc., est de pou-
voir appréhender, gérer les risques, favoriser 

la réouverture et briser la chaîne en cas de 
contamination ». Ce dispositif de traçage 
devrait être expérimenté dans différents 
endroits… mais l’UMIH a, d’ores et déjà, 
sensibilisé ses adhérents : « L’avenir, pour re-
trouver un semblant de vie normale, devrait 
être ce QR Code et il sera nécessaire de s’y 
préparer ! » Celui-ci pourrait remplacer à 
terme le « carnet de contacts » qui avait vu 
le jour à l’automne dernier mais qui ne sim-
plifiait pas la tache des restaurateurs. 
Le 3 mars dernier, ce QR Code est venu sur 
la table des discussions lors de la réunion in-
terministérielle organisée à l’Elysée destinée 
à préparer les conditions de réouverture 

des lieux publics actuellement fermés. Avec 
le Pass sanitaire, celui-ci fut l’une des deux 
pistes évoquées pour envisager le… monde 
d’après. Un monde où nous pourrons à nou-
veau aller voir un verre, déjeuner et dîner ! 
Et déguster un café sans plonger le regard 
dans le marc…

Camille Gablo

Salon de l'Habitat : place au digital !

Réouverture des restaurants : 
un QR Code à la table des discussions

Isabelle Grandin, secrétaire générale de 
l’UMIH Côte-d’Or : « L’avenir, pour retrou-
ver un semblant de vie normale, devrait 
être ce QR Code et il sera nécessaire de s’y 
préparer ! »

Jean Battault, président de Dijon Congrexpo
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PERFORMANCE ARTISTIQUEPHOTOGRAPHIES

L’auteur-photographe Florent Péraudeau, qui n’a 
pas son pareil pour vous faire voyager du réel 
à l’imaginaire, fait escale à Dijon. Ne manquez 
pas, du 20 au 22 mars, son exposition-vente au 
sein de la Chapelle des Ducs. Vous découvrirez 
50 des œuvres de cet artiste qui a longtemps 
sublimé l’univers aéronautique avant de s’envoler 
vers d’autres horizons. Dépaysement… et talent 
garantis !

C ette exposition-vente a tout 
pour décoller. Et nous n’écri-
vons pas cela uniquement 
parce que le photographe, à 
qui le terme artiste se doit 
d’être accolé tellement il sait 

rendre fantasmagorique le réel, est reconnu 
pour ses clichés dans l’univers de l’aéronau-
tique. Non, cette formule prend tout son 
sens tellement les photographies de Florent 
Péraudeau savent vous faire découvrir de 
nouveaux horizons mais aussi illuminer le 
monde qui nous entoure. 
Vous le constaterez aisément si vous vous 
rendez du 20 au 22 mars prochains (1) au 
sein de la Chapelle des Ducs. Vous en pren-
drez plein les yeux en découvrant les 50 
photographies présentées dans ce superbe 
écrin dijonnais transformé en galerie éphé-
mère le temps de cette exposition-vente in-
titulée « Mondes irréels ».
Un magnifique tarmac historique (la der-
nière trace du Couvent du Bon Pasteur), 
pourrait-on dire, susceptible de sublimer ses 
clichés, réalisés en pleine nature ou dans les 
villes de l’Europe entière ou de la Réunion, 
où il a posé ses valises au fil de ses péré-
grinations. Sans omettre le Sud-Ouest, bien 
évidemment, puisqu’il vit à Toulouse où il 
travaille depuis 2010 chez Airbus. L’aviation 
et sa passion sont étroitement liées puisque 
c’est en bout de piste de l’aéroport d’Or-
ly, où il a œuvré durant ses études avant 
de s’envoler pour la Ville rose, qu’il fit, avec 
des collègues, ses premiers clichés. Au fit 
des années, il s’est fait un nom en captant 
au sol ou en vol des milliers d’appareils. On 
lui doit notamment l’ultime photographie 

du roi du ciel, le Concorde, et son travail 
illustre nombre d’ouvrages, de magazines ou 
de blogs. Depuis 5 ans, Florent Péraudeau a 
élargi son champ d’action en immortalisant 
des paysages, des sites urbains, des architec-
tures… issus de la vie du quotidien ou pris 
lors d'événements spécifiques.

Le réel n’est 
qu’une escale

Enfin plutôt qu’immortaliser, nous aurions 
dû écrire redonner vie tellement il refa-
çonne ses instantanés : « Je leur confère 
une nouvelle apparence avec des outils in-
formatique ou d’autres matériels afin de 
leur donner des aspects étonnants. C’est 
une certaine façon de donner un point de 
vue différent permettant de sortir de la vi-
sion que tout un chacun peut avoir. C’est 
une aventure extraordinaire du passage de 
l’image à l’imaginaire, de l’ici à l’ailleurs », 
explique cet adepte du post-traitement via 
différents logiciels qui aime également jouer 
avec les objectifs, à l’image des ultra grands-
angles. 
Le clic de l’appareil correspond ainsi au com-
mencement d’une véritable aventure artis-
tique, le réel n’étant qu’une escale menant à 
l’imaginaire, faisant de chaque photographie 
une énigme. Et l’arrivée est souvent compo-
sée de moult mondes secrets. Le voyage vi-
suel est au rendez-vous et le spectateur est 
transporté. 
Avec chacun des clichés que vous pourrez 
découvrir, numérotés comme il se doit en 
tirages originaux sur Dibond (80 cm/50 
cm), vous mettrez le cap sur « les Mondes 
irréels » de cet auteur-photographe. Vous 
vous imprégnerez de chaque situation et 
en humerez l’atmosphère. Vous tenterez de 
devinez où les photographies ont été prises 
et où ce pilote de l’imaginaire souhaite vous 
emmener. 
Une véritable bouffée d’oxygène artistique 
qui, sans conteste, fera un bien fou alors que 
le ciel (et pas seulement culturel !) est en-
core obscurci par les nuages du Covid-19 ! 
Au moment où les frontières sont, pour la 
plupart, fermées, vous pourrez voyager de 
par le monde… Aussi n’hésitez pas, embar-
quez à bord de cette exposition-vente pas 
comme les autres !

Camille Gablo

Embarquement à bord 
d’une exposition-vente 
exceptionnelle

Florent Péraudeau, 
pilote-photographe 

de talent
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L’auteur-photographe toulousain a excellé 
dans les visuels aéronautiques avant d’élargir 
son champ d’action 

Florent Péraudeau, auteur-photographe, 
sait vous transporter comme personne 
en direction des « Mondes irréels »

L’exposition-vente « Mondes 
irréels » se déroulera du 20 au 22 

mars 2021 (de 10 à 12 heures et de 
14 à 17 heures 30) à la Chapelle 

des Ducs 30/32 rue Jean-Baptiste 
Baudin à Dijon, dans le respect des 

règles sanitaires.

Pour tout renseignement sur 
cette exposition-vente, consulter 
https://photographeflorent.over-

blog.com/

Sur la vitrine de Shop In Dijon, la Fédération des 
commerçants et artisans dijonnais implantée 
place Grangier, l’artiste Ramya Chuon a redonné 
vie au célèbre Joker. Mais en rendant son sou-
rire… « bienveillant ». 

L a performance exceptionnelle 
de Joaquim Phoenix dans le Jo-
ker lui avait valu l’Oscar du meil-
leur acteur. Nombre d’adeptes 
du 7e art se souviennent de ce 
film et du sourire narquois du 

principal ennemi de Batman. C’est une autre 
performance (encore que) vous pouvez dé-
couvrir sur les murs des locaux de Shop In 
Dijon et un autre sourire. Beaucoup moins 
inquiétant que celui du principal ennemi de 
Batman. Car Le Joker, revisité par l’artiste 
dijonnais Ramya Chuon, que Dijon l’Hebdo 
a accueilli l’année dernière en résidence – 
autrement dit dans ses colonnes – arbore 
un sourire beaucoup plus plaisant et com-
municatif… Le message dans la langue de 
Shakespeare – enfin nous aurions pu dire de 
Robert de Niro puisqu’il joue aussi dans le 
Joker – qui l’accompagne l’illustre parfaite-
ment : Art of smile ! « J’ai voulu travailler sur 
les super-héros. C’était un moyen de mon-
trer les valeurs que véhicule la Fédération 
des commerçants et artisans dijonnais qui 
doit se battre aujourd’hui au quotidien dans 
la situation sanitaire que l’on connaît. Cela 
témoigne de l’énergie, de la force dont ils 
doivent faire preuve actuellement », souligne 
le peintre-sculpteur, dont la notoriété a, no-
tamment, été acquise grâce à ses superbes 
tableaux d’animaux au caractère guerrier : 
tout comme ses gorilles, ses lions, ses tigres 

ou ses sangliers… qui reprennent vie sur ses 
toiles, c’est cette fois-ci au Joker, avec « un 
sourire bienveillant », de connaître une nou-
velle existence. Et ce, avec une explosion de 
couleurs… Pour Batman, qu’il a choisi aussi 
de dessiner juste à côté, il a également opté 
pour le bleu plutôt que l’habituel noir et 
blanc. Histoire de mettre là aussi un peu de 
couleurs dans la vie des commerçants… et 
des passants déambulant place Grangier. Et 
ce grâce à Batman à qui il aime emprunter 
cette citation qui, sans conteste, est adap-
tée à la crise du Covid-19 : « Nous tombons 
pour apprendre à mieux nous relever ! »
Son collègue Mister Colors, également 
membre du collectif Art’Go, en résidence au 
Grenier de Talant, a, quant à lui, choisi de re-
visiter Iron Man mais également de donner 
vie à un super-restaurateur avec ce message :  
« Soyons héroïque ensemble, consommons 
local ! »
Visibles durant deux mois, ces créations co-
lorées sont parties prenantes de l’opération 
développée par la Ville de Dijon et intitulée 
« Oeuvres en vitrine ». Une opération qui a, 
comme vous avez pu le découvrir dans l’un 
de nos précédents numéros, pour objectif de 
permettre à des artistes dijonnais d’exposer 
leurs œuvres dans des commerces vacants. 
Que ce soit Ramya Chuon ou Mister Colors, 
ces deux « aventuriers de l’art » ont voulu 
conférer, à leur manière, des super pouvoirs 
à Shop In Dijon… Et ce avec LE sourire du 
Joker ! Car, comme le disait Joaquim Phoenix :  
« Why so serious ! »

Camille Gablo

Ramya Chuon sort son Joker
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LES COUPS DE CŒUR

Les mains du miracle
de Faustine

d'Olivier

L’historien polyglotte François Kersaudy vient de rouvrir le 
dossier Kersten soixante ans après le formidable livre de Jo-
seph Kessel «  Les mains du miracle » qui révélait au grand 
public l’héroïsme d’un Juste parmi les Justes.

K ersaudy reconstitue l‘extraordi-
naire odyssée de celui qui, masseur 
d’Himmler, le numéro deux du ré-

gime nazi, mis son incroyable courage et 
sa propension à aider son prochain dans 
la détresse, quels que soient les risques, au 
service du sauvetage de dizaines de milliers 
de juifs et de résistants déportés pendant 
toute la Seconde Guerre Mondiale 
Pourquoi le nom de Kersten nous est-il 
moins familier que celui de Schindler en 
dépit du livre de Kessel, d’une BD parue 
chez Glénat et d’un documentaire diffusé 
sur Arte ?
C’est ce qu’explique le remarquable tra-
vail rigoureusement étayé de Kersaudy qui 
rend ainsi justice à un homme qui mit ses 
talents de masseur, acquis auprès d’un maître 
tibétain à Berlin dans les années 20, au service du bien 
et de l’humanité.
Herausmassieren : extirper par des massages . Quand 
Himmler souffre de  crampes d’estomac que narco-
tiques ni  autres injections ne soulageaient plus, Kersten 
lui met sous les yeux ses listes de noms de personnes 
à libérer. Du soulagement contre des vies sauvées. Les 
libérations extorquées au monstre sont sa seule rétri-
bution , Kersten refusant toute rémunération, récom-
pense ou grade proposés par le dignitaire nazi.
Dès 1940, Kersten se fait l’avocat des victimes du na-
zisme. Au fur et à mesure de quelque 200 consultations, 
il s’enhardi, brave les dangers, s’entoure d’alliés de cir-
constance, fait preuve de ténacité et  de rouerie en 

jouant avec les faiblesses et les obsessions d’un homme 
voué au meurtre de masse, consumé par son obéis-
sance au Führer, influencé par l’astrologie .
« Comme nombre de résistants et d’agents doubles 
infiltrés dans les services de  police et de renseigne-

ment nazis » dit Kersaudy dans une inter-
view récente accordée à l’hebdomadaire 
d’information « Le Point », « Kersten était 
considéré aux Pays-Bas comme un collabo-
rateur et beaucoup s’étonnaient qu’il n’ait 
pas été fusillé à la Libération. Les enquêtes 
sur son cas ont été conduites pendant trois 
ans  dans la plus grande discrétion, de sorte 
que l’opinion publique scandinave et néer-
landaise (ces nations lui doivent beaucoup) 
a été ébahie en apprenant, à l’été 1950, 
que Kersten avait été fait grand officier de 
l’ordre Orange-Nassau. Kersten a bien été 
proposé 8 fois pour le prix Nobel de la Paix 
mais les Norvégiens craignant de déplaire  à 
leurs voisins suédois (pour en comprendre 
la raison il faut méditer l’attitude du Comte 

Bernadotte au lendemain de la guerre) sa 
candidature n’a pas été retenue. Toutefois, en 1960 , la 
France s’est souvenue de ses éminents services et lui a 
décerné la Légion d’honneur ». 
Souhaitons que le passionnant ouvrage de François 
Kersaudy « La liste de Kersten. Un juste parmi les dé-
mons » vaille à Kersten une reconnaissance tardive, 
tant méritée et gageons que le cinéma ne tardera plus 
à lui consacrer l’attention et l’hommage que lui font 
mériter son humanité, son courage et sa bravoure.

Pierre P. Suter 

François Kersaudy
«  La liste de Kersten . Un juste parmi les démons »
Fayard – 23 euros.

C’EST À LIRE

« Migrations », Charlotte McConaghy 
(J.C Lattès, 21,90€)
Franny Stone s’est fixé comme objectif de suivre la 
migration des Sternes arctiques lors de leur der-
nier voyage !Cette jeune femme au lourd fardeau, 
va, dans sa quête désespérée, tenter de réparer ce 
qui s’est cassé dans sa vie ? Mais est-ce encore pos-
sible ? 
Charlotte McConaghy nous parle dans une écriture 
de toute beauté de folie, d’obsession, d’emprison-
nement mais aussi d’espoir et de résilience ! Elle 

nous offre une histoire riche de sens qui questionne notre lien dévas-
tateur face aux nombreuses espèces animales qui disparaissent ! Une 
histoire sublime !

« Blanc autour », 
Wilfrid Lupano & Stéphane Fert 

(Dargaud, 19.99€) 
Bienvenue à Canterbury, une petite ville du 

Connecticut. Nous sommes en 1832 et Prudence 
Candall, jeune institutrice s’occupe d’une école 

de filles. Le jour où elle accueille Sarah, une petite 
fille noire, la colère gronde au sein la population 
blanche de la bourgade. Et pourtant, l’éducation 

ne devrait pas avoir de couleur. Un scénario 
fort et percutant de Wilfrid Lupano adoucit par 
les somptueux dessins de Stéphane Fert qui offrent à l’ouvrage un 

soupçon de fantastique. Un album aussi beau que saisissant ! 

VOTRE RADIO LOCALE 

Toujours à 
vos côtés !

Richard Strauss, 
le poète de l’orchestre Par Alain Bardol

Né en Allemagne, Richard Strauss (1864 - 1949) reçut une édu-
cation musicale précoce de son père, premier corniste au théâtre 
de la cour, à Munich, ce qui explique sans doute la présence de cet 
instrument dans nombre de ses œuvres.

O utre ses deux concertos pour cor, chevaux de 
bataille des virtuoses de cet instrument, on 
retrouve le cor dans certains passages parti-
culièrement ardus de ses œuvres orchestrales.
Strauss était convaincu qu’après Wagner il 
n’était plus possible d’écrire de la musique 

sous sa forme ancienne.
« A partir de maintenant, écrivit-il, il n’y aura plus de notes 
de remplissage… et pas d’avantage de symphonies » (ce qui 
ne l’empêchera pas d’en écrire deux pour sa part, mais d’un 
genre assez nouveau, il est vrai).
Pour Strauss, le futur consistait à écrire de la musique à 
programme, c’est-à-dire de la musique qui raconte quelque 
chose, des poèmes symphoniques. 
Avant lui, cette forme avait déjà eu quelques représentants : 
Liszt, par exemple, qui a écrit entre autres, Les Préludes et 
Mazeppa. Les œuvres les plus connues de Richard Strauss dans 
ce domaine sont : Don Juan, Don Quichotte, Une vie de héros, 
Ainsi parlait Zarathoustra, Les Joyeuses Equipées de Till l’Espiègle 
et Mort et Transfiguration.
Vous avez déjà entendu plusieurs de ces musiques, car elles 
ont été utilisées dans de nombreux films. Par exemple, au 
début de 2001 : l’Odyssée de l’espace, lorsque les hommes des 
cavernes regardent l’énorme parallélépipède venu des grands 
espaces, on entend trois notes de trompette suivies d’un 
grand crash et de coups de timbales. C’est précisément le 
début de Ainsi parlait Zarathoustra.
Conformément au principe de ce genre musical, chacun de 
ces poèmes symphoniques suit le cours d’une histoire. Don 
Juan dépeint par exemple cet archétype de l’amoureux dans 

ses conquêtes. Dans Mort et Transfiguration, on perçoit la fai-
blesse du vieillard et les ratés de ses battements de cœur au 
moment où il va mourir.
Dans Don Quichotte, c’est le combat du vieux fou contre l’ar-

mée des moutons bêlants ou les moulins à vent, puis sa chute 
de cheval.
Un soir, au cours d’un dîner, Richard Strauss confia à un 
ami : « Je peux traduire n’importe quoi en musique : par 
exemple le mouvement que vous faites pour transporter 
votre cuillère et votre fourchette de l’autre côté de votre 
assiette. »
La musique de Richard Strauss reproduit certains des 
« trucs » de Richard Wagner : il associe souvent un leitmotiv 
à un personnage de ses opéras et de ses poèmes sympho-
niques. Il utilise des tonalités trompeuses qui semblent sur 
le point de conclure tranquillement et avec bonheur en un 
accord final, et qui modulent (passent à une autre tonalité) 
in extremis.
Strauss fut également un remarquable chef d’orchestre, ce 
qui peut expliquer pourquoi il fut l’un des rares composi-
teurs de musique à s’enrichir et à connaître la gloire de son 
vivant.
Ce n’est pas en le voyant diriger un orchestre que vous vous 
seriez aperçu de son génie musical.
En effet, il dirigeait assis, sobrement, sans expressivité exces-
sive, avare des mouvements de sa baguette. Il déclara un jour 
qu’il n’était pas nécessaire que le pouce gauche d’un chef 
d’orchestre quitte la poche de son gilet.
Chronologiquement, Richard Strauss fut un musicien du 
XXème siècle durant les trois quarts de sa carrière mais, mu-
sicalement, il appartient encore à la période postromantique.
Bien qu’il ait longtemps continué à expérimenter dans de 
nouvelles directions, sa musique n’a jamais abandonné la to-
nalité (c’est-à-dire l’harmonie traditionnelle).
Il s’en rapprocha même davantage encore vers la fin de sa vie.
Dans sa jeunesse, il avait écrit le poème symphonique Mort 
et Transfiguration.
Soixante ans plus tard, comme il mourait, il eut la force de 
dire : « La mort est exactement comme je l’ai décrite. »
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Par Raphaël Moretto

Haute fidelité
Le nouvel album électro-spleenétique de Raphaël chez 
Columbia/Sony

RAPHAËL A ÉCOUTÉ

C’ était une nuit d’octobre 2003, sur 
le parking de la Vapeur  à Dijon : 
une nuit de Festirock, dans une 
autre époque. Une nuit d’après 
concert. 
Nous guettions patiemment la 

sortie du chanteur avec mon petit frère.  Nous étions 
quatre, deux filles étaient là également, des étu-
diantes sans doute, je ne sais plus. Comme d’autres 
attendent le train du soir, nous attendions Raphaël. Et 
nous étions peu nombreux.
« Le train du soir file vers toi, file vers toi / Du vent dans 
les cheveux, et le bruit des essieux / Nos souvenirs qui 
sont en feu »

LE MONDE D’AVANT
C’était le Raphaël d’avant la consécration : d’avant 
Caravane (2005) et ses près de deux millions d’exem-
plaires vendus ; le Raphaël d’avant ses trois Victoires 
de la musique en 2006 ; le Raphaël d’avant la tournée 
Pacific  Tour, sublimement filmé par Jacques Audiard 
en 2010 ; le Raphaël d’avant Retourner à la mer, Prix 
Goncourt de la nouvelle 2017, dans la collection 
blanche de Gallimard. Le Raphaël du monde d’avant, 
en fait.
Nous sommes en octobre 2003, Raphaël a 27 ans.  
Trois ans auparavant, comme Christophe, une de ses 
nombreuses idoles (avec Rimbaud, Patrick Dewaere, 
David Bowie ou Gérard Manset), il a abandonné son 
patronyme, Haroche,  et signé chez EMI un album 
plutôt rock, Hôtel de l’Univers, hommage à Arthur 
Rimbaud. En 2003, avec son album  La Réalité, Ra-
phaël chante justement un titre de Gérard Manset 
Être Rimbaud, et il a déjà le goût des duos puisqu’il 
interprète sa chanson Sur la route avec un certain 
Jean-Louis Aubert.
Sur le parking de la Vapeur, une nuit du 9 au 10 oc-
tobre, pendant cette séance de dédicaces improvi-
sée, nous échangeons quelques mots sur la troisième 
saison de la Star Academy, qui sera remportée deux 
mois plus tard par Élodie Frégé. Mon petit frère offre 
un cadeau soigneusement emballé à Raphaël, puis 
nous laissons le chanteur et les deux filles dans la 
fraicheur de l’automne, tandis que ses chansons et sa 
voix résonnent encore dans nos têtes.

UN HOMMAGE  
AU CHANTEUR CHRISTOPHE
Aujourd’hui, à 45 ans, l’auteur-compositeur-inter-
prète sort son neuvième opus studio, Haute Fidélité. 

La pochette du vinyle, magnifique comme tout l’al-
bum, est signée du célèbre photographe Jean-Bap-
tiste Mondino, accompagné par le studio graphique 
M/M.
Trois ans après son  Anticyclone, Raphaël est de 
retour avec un treize pistes haute-fidélité, compo-
sées  en grande partie avec Benjamin Lebeau, du 
duo rock-électro « The Shoes ». Quatre duos avec 
Pomme, Clara Luciani, Arthur Teboul du groupe 
« Feu! Chatterton » et Valeria Bruni Tedeschi pro-
curent à l’ensemble une intensité rare.
Plusieurs des titres de cet album sont des hommages 
à Christophe, artiste avec qui il a notamment réalisé 
une étonnante reprise de « Un peu menteur » pour 
l'album Christophe, volume 1. La première chanson 
« Années 20 » débute dans un climat vaporeux et 
installe un univers proche de celui du beau bizarre. 
Raphaël glisse le nom du chanteur disparu dans les 
paroles de « Maquillage bleu ». La douzième piste 
« Norma Jean » est aussi une référence, puisque son 
titre correspond au nom des fleurs que Christophe 
aimait  offrir : des roses blanches comme la robe 
virevoltante de Marilyn Monroe dans Sept ans de ré-
flexion.

UN ALBUM LIBRE,  
ROCK ET ÉLECTRO 
Dans «Maquillage bleu», alors qu’on rêvait du cos-
mos, qu’on rêvait de brise-lames, « on a eu Twitter, 
Victoria Beckham, s'occupant de nos âmes », on 
pense évidemment au spleen électronique  de l’in-
terprète des « Mots bleus », écrits par Jean-Michel 
Jarre. On entend aussi, avec émotion, la comédienne 
Valeria Bruni Tedeschi, de passage chez lui, lisant La 
Divine Comédie de Dante.
Raphaël a pris le parti de réaliser ce neuvième disque 
à la maison. « L'idée était de faire quelque chose de plus 
rock, moins lisse qu'une production en studio. J'ai eu le 
sentiment d'y gagner en liberté et de pouvoir produire 
quelque chose de moins poli que mes précédentes ma-
quettes. J'aime le côté bricolé qui en a résulté. C'est plus 
rugueux, moins formaté. Travailler ainsi sur son ordinateur 
avec une économie de moyens m'a aussi permis de ré-
duire le temps de fabrication. »
Sonorités électroniques, riffs de guitare et envolées 
lyriques se mélangent pour un résultat singulier et 
désorientant. Le sax de Thomas de Pourquery sur 
« Je suis Revenu », adapté de l’écrivain russe Ossip 
Menelstam, donne un relief inattendu à ce poème 
musical du grand artiste romantique qu’est Raphaël. 
Il signe sans doute là son meilleur album, hommage 
également à la femme qu’il aime, Mélanie Thierry, 
présente dans le clip « Le train du soir ». Haute fidélité.

MOELLEUX TIGRÉ À L’HUILE 
D’OLIVE ET AU CAFÉ

Préchauffez le four th. 6 (180°).
Fouettez les œufs avec le sucre. Ajoutez l’huile, la crème, le yaourt 
et la vanille.
Versez la moitié de la pâte obtenue dans un autre contenant.
Dans une moitié de la pâte, ajoutez 175 g de farine et la moitié de 
la levure. Mélangez.
Dans l’autre moitié de pâte, ajoutez le café, le reste de farine et le 
reste de levure.
Beurrez et farinez un moule à manquer, retournez-le pour éliminer 
l’excédent de farine.
Versez d’abord une petite louche de préparation à la vanille.
Versez ensuite, au centre, une petite louche de préparation au café.
Opérez ainsi jusqu’à épuisement des préparations.
Enfournez pour 40 à 50 min.

Pour 6 personnes :

300 g de farine
200 g de sucre

1/2 sachet de levure
30 g de café soluble
15 cl d’huile d’olive

1 cuillère à café d’extrait de vanille
1 yaourt  crémeux

10 cl de crème liquide
4 œufs

15  min 40 min

LA RECETTE DE DANY



à PROPOS...

Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON

C’EST LE MOMENT
DE RÉNOVER 

VOTRE TOITURE 

BÂTI-NET ENVIRONNEMENT

Ayez recours à des professionnels locaux
06.79.63.02.55 
contact@bati-net-environnement.fr
9 rue Antoine le Moiturier
21000 Dijon 

UN NETTOYAGE VAPEUR 100% NATUREL
Grâce à un procédé de nettoyage novateur et écologique, par le biais d’une tech-
nologie brevetée  et développée en Allemagne, synonyme de qualité et de fiabilité, 
Bâti-Net Environnement rénove votre toiture de façon 100 % naturelle. Aucun pro-
duit chimique ni aucun additif (ni javel ni fongicide) n’intervient dans ce nettoyage 
approprié qui n’altère en aucun cas les différents supports. Le nettoyage toiture 
vapeur basse pression, qui est réalisé par des techniciens formés, qualifiés et expé-
rimentés, permet d’éliminer les mousses sans dégrader les tuiles de votre habita-
tion. La toiture est parfaitement nettoyée et débarrassée en surface des mousses 
mais aussi salissures, hydrocarbures, pollution atmosphérique, etc. Cette technique 
est ainsi écologique, efficace et ne détériore pas. Technique certifiée par le CSTB 
(Centre scientifique et technique du bâtiment).

Ecologique
Aucun produit chimique ni additif n’est utilisé. C’est la chaleur de la vapeur qui 
décolle tous types de mousses et salissures.

Efficace
Le résultat est instantané. Ce nettoyage, qui ne détériore en aucun cas les différents 
supports, permet de redonner une seconde vie à votre toiture.

LES AUTRES TECHNIQUES EXISTANTES
Moyenne et haute pression
La technique de nettoyage à moyenne et haute pression, qui peut intervenir sur des sup-
ports de type béton ou granit, est à proscrire pour les matériaux plus fragiles, comme les 
toitures. La tuile terre cuite peut afficher après une véritable porosité. Quant à la tuile 
béton, elle peut voir sa résine désintégrée.

Produits chlorés
Le chlore est susceptible de faire perdre l’étanchéité aux supports sur lequel il est pro-
jeté. Si bien que la durée de vie des supports se trouve, après son utilisation, largement 
entamée. 

À PROSCRIRE
100% naturel

Efficacité immédiate

Valoriser votre bien

LA TUILE TERRE CUITE
C’est la plus fréquente des couvertures rencontrées dans notre région. C’est la pellicule 
se formant à la cuisson de la tuile qui la rende étanche. Aussi est-il nécessaire de conser-
ver intacte cette surface le plus longtemps possible. 

LA TUILE BÉTON
Plus économique que la tuile terre cuite, elle est fabriquée grâce à un béton spéciale-
ment traité et moulée afin de lui conférer sa forme. Une résine recouvre le béton afin 
de la rendre étanche et de la colorer. En cas d’absence d’entretien, la tuile béton devient 
poreuse. Si bien qu’elle peut s’effriter ou se briser. Une rénovation est préconisée lors-
qu’une toiture en tuiles béton atteint 40 ans.
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DEVIS GRATUIT

AVANT AVANT

APRÈS APRÈS

TRAITEMENT HYDROFUGE
Après le nettoyage de vos tuiles, Bâti-Net Environnement vous propose d’appliquer 
le traitement hydrofuge approprié à votre toiture. Celui-ci prolonge la durée de vie 
de vos tuiles, améliore leur apparence tout en redonnant la protection initiale de la 
surface. Aussi est-ce une alternative réelle à un remplacement futur de l’ensemble 
de vos tuiles. Par là-même, 

LA GARANTIE QUALITÉ
Bâti-Net Environnement effectue un diagnostic complet de votre toiture. Sur chaque 
chantier, cette entreprise dijonnaise réalise un contrôle d’étanchéité sur l’état des tuiles, 
le faîtage, les gouttières, les solins et la cheminée.


